5»  Si  cet  ouvrage  parvient  à un  ami  de  la  France 
55  de  la  vérité^  fofe  me  flatter  qu'il  en  multipliera 
55  les  exemplaires. 
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Français!  mes  compatriotes,  j’ore  réclamer 
votre  indulgence  & votre  attention  en  faveur  du 
motif  qui  m’a  décidé  à écrire,  & de  l’importance 
des  objets  que  je  vais  traiter.  Je  ne  chercherai 
pas  à vous  féduire  par  les  charmes  du  ftyle,  ni  à 
vous  éblouir  par  le  coloris  des  tableaux  ; alTez 
d autres  en  ontabule,  pour  vous  jetCer  dans  fer- 
reur  : je  parlerai  avec  franchife,  parce  que  mes 
intentions  font  pures,  & quec’eftie  feul  iangac^e 
qui  convienne  à la  vérité.  Je  défire  votre  conHaL 
ce;  mais  avant  tout  je  veux  mériter  votre  eftime. 

De  grands  abus  dans  toutes  les  parties  de  l’ad- 
miniftratioii  femblaient  ne  pouvoir  être  réparés 
que  par  les  Etats  généraux  : leur  fonaion  augufte 
était  de  régénérer  la  France;  & par  eux  elle  eft 
fur  le  bord  de  l’abîme  : fans  un  prompt  fecours, 
la  ruine  eft  inévitable:  nous  n’avons  plus  ni  Roi, 
m loi,  ni  police,  ni  tréfor  public  : hâtons -nous 
d examiner  la  caufe  de  nos  maux,  & d’y  chercher 
un  remede  faiutaire. 

Les  Etats  généraux,  furent  prefque  toujours- 
orageux:  provoqué  par  le  défordre  des  finances. 

Ils  eurent  toujours  la  tâche  pénible  de  concilier 
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des  befoins  urgents,  & l’inquiétude  des  créart- 
ciers  de  l’Etat,  avec  la  mifere  des  peuples  : d’ail- 
leurs le  long  intervalle  qu’il  y a eu  entre  chaque 
tenue  d’Etats  généraux,  n’a  pas  permis  à la  nation 
de  contrarier  l’habitude  fî  utile  de  le  concerter 
avec  fou  Roi  pour  le  bonheur  commun  : au  lieu 
de  cette  unité  d’intérêts , fruit  d’un  accord  parfait, 
& qui  devoir  être  l’ame  de  ces  aflemblées,  elles 
ne  furent,  pour  ainfi  dite,  qu’un  congres  entre 
deux  puiifanees  rivales , & qui  cherchaient  à em- 
piéter l’une  fur  l’autre  ; auffi  la  dilTolution  des  Etats 
généraux  fut-elle  toujours  accélérée , pour  éviter 
de  plus  grands  maux  que  ceux  auxquels  ils  de- 
vaient remédier. 

L’aifemblée  aduelle  des  repréfentants  de  la  na- 
tion avait  donc  à redouter  l’ecueil  contre  lequel 
fe  font  brifés  tous  les  Etats  généraux  précédents  5 
mais  les  intentions  bienfaifantes  du  Roi  femblaient 
devoir  l’en  préferver;  & la  nation  pour  être  heu- 
reufe,  n’avait  qu’à  le  vouloir  : les  bons  citoyens 
fe  livraient  à ce  doux  efpoir,  tandis  que  des  mé- 
chants formaient  dans  les  ténèbres  des  complots 
deittoaeurs,  & méditaient  l’élévation  de  leur 
fortune  fur  les  malheurs  publics. 

Un  miiiilfrc  audacieux  & imprévoyant  avait 
jette  des  leraeiices  de  divifion  parmi  les  trois 
ordres  de  l’Etat , & dans  toutes  les  claifes  de  la 
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focîété  : des  hommes  pervers  ont  fomenté  ce  ger- 
me de  la  difcorde  , en  ont  propagé  les  effets , & 
n’ont  été  que  trop  bien  fécondés  par  fimrtîora- 
lité  ^efque  générale  de  la  nation. 

Depuis  longtemps  un  orgueilleux  délire , fî 
fauffement  qualifié  du  nom  de  philofophie , a 
attaqué  la  morale  jufques  dans  fon  effence,  a ré- 
pandu du  doute  & de  l’incertitude  fur  tous  les 
principes,  & efl  parvenu  à mettre  Part  funefle 
des  fophifmes  à la  place  du  raifonnement  : cette 
maladie  de  Pefprit  s’efc  communiquée  à Pâme; 
& deux  extrêmes  ont  été  le  réfultat  prefque  né- 
celfaire  d’un  pareil  déiéglemenc;  l’un  connu  fous 
le  nom  d’égoifme,  l’autre  fi  vanté  fous  la  déno- 
mination fi  fauiTe  de  popularité  j le  premier  en 
ifolant  les  individus  dans  le  cercle  étroit  d’un 
intérêt  privé , a porté  un  coup  mortel  à la  focié- 
té,  dont  il  a banni  la  bienfaifance  8c  la  récipro- 
cité des  fentiments;  le  fécond  qui  n’eH:  qu’un 
compofé  d’orgueil , d’ambition  & d’un  fol  amour 
de  la  célébrité,  a recherché  les  grands  théâtres; 
Sc  là,  d’un  ton  vraiment  empyrique,  n’a  rien 
omis  pour  exaler  toutes  les  têtes  par  les  mots 
pompeux  de  liberté  & d’égalité  : on  eft  toujours 
éloquent,  lorfqu’on  parle  aux  prétentions i aufll 
la  fecle  s’efl-elle  accrue  au  point  d’envahir  la  pre- 
rnierei  enfortc  que  la  morale  du  jour  n’efi:  qu’un 
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mélange  d’égoifme,  à de  ce  qu’on  appelle  fi  im- 
proprement philofophie,  philantropie , popularité, 
SiC.  &c.  C eli:  dans  une  circonftance  fi  Favorable 
à la  perverfiré  des  novateurs  ambitieux,  que  leur 
geme  niafifaifant  s’eft  attaché  à diriger  l’opinion 
publique,  & à la  rendre  leur  complice. 

Lors  des  aiîémblées  bailliagéres,  des  émilTaires 
bien  imbus  de  la  corruption  de  leurs  maîtres  , 
furent^envoyés  dans  les  bailliages  principaux.  Les 
privilèges  pécuniaires  dont  jouilfait  la  noblefTe, 
& Fexciufion  du  troiiieme  ordre  des  grands  em- 
plois Eccléfiaftiques  civils  & militaires,  leur  fem- 
blaient  une  heureufe  pomme  de  difcordes  ils  ne 
s’attendaient  pas  à ce  que,  par  dévouement,  le 
clergé  & la  noblelîe  en  filFent  le  généreux  facrifî- 
ce  j & leur  rénonciation  à ces  privilèges,  pronon- 
cée avec  tout  le  zèle  du  patriotifme,  reçue  avec 
toute  i’exprefîion  de  la  feiifibilité,  allarma  vive- 
ment ceux  qui  avalent  befoin  du  défordre  pour 
1 execution  de  leurs  projets  : mais  l’audace  des 
méchants  efl;  fi  féconde  en  reffources , qu’ils  eu- 
rent bientôt  fait  un  nouveau  calcul,  pour  répa- 
rer cette  défaite  : à force  de  brigues  & de  caba- 
les conduites  avec  autant  d’art,  que  de  perfidie  j 
en  excitant  la  cupidité  de  pîufieurs,  & Battant 
la  vanité  de  tous , ils  furent  obtenir  une  grande 
iiîfiueiics  fur  le  choix  dgs  repréfentauts  de  la  nation. 
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Leur  prémier  foin  pour  dominer  le  clergé,  fu6 
de  dénigrer  les  Evêques,  qu’ils  redoutaient  : il 
ne  fallut  qu’un  leger  accroilfement  à la  jaloufie 
des  fubalternes,  pour  que  bientôt  tous  les  liens 
de  la  fubordination  fuifent  rompus;  un  fuccès 
auiîi  facile  ne  fut  pas  négligé  : les  Curés  déliraient 
la  reftitution  des  dîmes,  ou,  tout  au  moins, 
une  forte  augmentation  de  leurs  honoraires  ; on 
le  leur  promit  : ces  bons  pafteurs  (impies  & hon- 
nêtes, mais  peu  verfés  dans  la  politique,  ne  fû'. 
rent  pas  fe  préferver  de  la  fédudion,  & l’on  en 
vit  plulieurs  donner  avec,  la  fureur  du  fanatilme 
dans  toutes  les  erreurs  de  ces  modernes  ihftitu- 
teurs. 

La  nobleiïe  paraiifait  moins  fufceptible  de  cor- 
ruption ; cependant  le  projet  d’établir , en  France 
la  conftitution  Anglaife,  & la  promeffe  de -la  pai- 
rie héréditaire  avait  féduit  plufieurs  gentils-hom- 
mes. ( Je  ne  parle  que  de  ce  qui  s’eft  palTé  dans 
les  Bailliages;  car,  depuis  l’ouverture  des.  Etats 
generaux,  on  fait  que  plufeurs  membres  de  la 
nobleffe  fe  font  déshonorés  , au  point  de  trahir 
leur  ordre,  après  s’être  vendus  aux  fadieux  qui 
ont  livré  la  France  à l’anarchie.  ) ■ ' - 

Les  émilfaires  dont  j’ai  parlé , n’oublierént  pas 
qu’au  moyen  de  la  double  repréfentation  attri- 
buée au  Tiers-Etat,  l’objet  principal  de  leur  mif- 
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fîon  était  de' compofer  la  députation  de  cet  ordra 
d’une  maniéré  favorable  à leurs  delTeins  : en  con- 
féquence  leurs  vues  fe  dirigèrent  principalemenC 
furlces  hommes  vils  & cupides,  fang  principes 
^:omme:  fans  pudeur,  prêts  à tout  ofer,  parce 
aqu’ils  n’ont  rien  à perdre  : l’embarras  était,  dans 
iine  adêmblée  auffi  norabreufe , de  diriger  un 
choix  que  le  vœu  libre  de  leurs  compatriotes 
eut  ^regardé  comme  une  infulte  à la  nation  (a). 
vMais  quels  obftacles  en  ce  genre  l’intrigue  n’a-t^ 
elle  pas  l’art  de  furmonter?  La  partie  la  plus  nom, 
breufe  des  éleéleurs  était  de  cette  claife  obfcure 
qui  n’a  nas  la  prétention  de  régler  PEtatj  on  par, 
vint  aifément  à la  féduire  par  des  offres  dont  fa 
mifere  réhauffait  le  prix;:  elle  fit  de  fon  fuffragq 
un  objet  de  lucre,  & ainfi  abandonna,  ou  plu, 
tôt,  vendit  le  champ  de  bataille  à fes  corrup- 
teurs (i^). 


(fl)  Un  Breton  me  difait  un  jour  que  fa  province  avait 
diminué  de  confidération  pour  l’affemblée  nationale,  en 
apprenant  que  la  préfidence  en  avait  été  décernée  à un 
de  fes  cornpatriotes  ü ju Bernent  décrié  par  fes  mœurs, 
& toute  fa  conduite  précédé^  te  .•  je  me  contentai  de  lui 
répondre  qu’il  était  plus  facile  d’escufer  l’aiTemblée , que 
îa  province  qui  avait  ainfi  placé  fa  confiance. 

tZi)  Que  l’on  veuille  fe  rappeller,  & réfiéchir  fur  cq 
|Ui  §’eft  palfé  dans  les  Bailliages  d’une  certaine  impQr- 
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Pour  rendre  le  déTordre  inévitable,  on  engagea 
îe  troifieme  ordre  de  l’Ktat  a Te  lier  par  TermenC 
à la  délibération  par  tète,  tandis  que  la  NoblelTe 
& le  Clergé  fidèles  aux  principes  qui  font  de  l’ef- 
lence  de  la  Monarchie , & qui  feiils  peuvent  en 
alTurer  la  confervation , juraient  de  ne  délibérer 
'que  par  ordre. 

Ce  fut  fous  des  augures  aufîi  effrayants  que  fe 
£t  Touverture  de  ces  Etats  generaux  tant  defires. 

Avant  de  parler  des  opérations  de  V Ajfemhlée^ 
'Nationale,  jettons  un  coup  d’œil  fur  les  diffe- 
rentes  factions  qui  ont  eu  tant  d influence  fur  fes 
travaux,  & ont  caufé  tous  les  troubles  qui  défo- 
lent  la  France. 

Malgré  les  partifans  que  peut  avoir  encore  M, 
"Necker  , je  ne  crains  pas  d’avouer  qu’il  eft  le  pre^ 
mier  auteur  de  nos  maux. 


tance  par  leur  étendue;  & l’on  conviendra  delà  vérité 
du  récit  que  j’en  fais.  Je  ne  prétends  pas  que  la  totalité 
du  choix  füit  également  mauvaife':  c’eût  été  même  une 
mal-adreffe  de  la  part  des  intrigants,  parce  que  tous  les 
yeux  fe  feraient  ouverts  fur  leur  coupable  manœuvre  : 
parmi  les  Députés  du  Tiers-Etat,  il  y en  a d’infiniment 
honnêtes  , qui  gémiffent  avec  amertume  fur  tous  les  maux 
qu’a  produit  l’afTemblee  nationale;  mais  il  s en  faut  bien 
que  ce  foit  le  plu^  grand  nombre;  & voila  pourquoi  ces 
Buux  exiftsnt. 
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Comme  miniftre  des  finances , il  en  a préparé 
la  ruine,  par  ce  fyiieme  d’emprunts,  palliatif  tou- 
jours défadrueux , & dont  fes  fuccelfeurs  ont  éga- 
lement abufé. 

Comme  auteur,  il  a voulu  plaire  & étonner; 
& n’a  que  trop  bien  réufli  ; un  ftyîe  brillant , quoi- 
que fouvent  ampoulé,  le  vernis  de  la  philoibphie 
moderne  , & furtout  une  grande  afFedation  de 
popûlarité  ont  féduit  la  multitude,  qui  ne  réflé- 
chit pas  affez  pour  avoir  vu  que  fes  ouvrages  four- 
millent de  contradidlions , & qu’à  travers  ces  phra- 
fes  bien  fentimentales , on  apperçoit  un  goût 
bien  décidé  pour  le  defpotifîne , qui  eft  le  carac- 
tère principal  de  ce  miniftre.  Le  Roi  ne  l’aimait 
pas;  mais  il  fallait  remplacer  l’Archevêque  de 
Sens , dont  l’audace  & l’impéritie  allarmaient  la 
France  entière.  Un  parti  nombreux  à Paris , & 
renforcé  de  quelques  intrigants  de  la  cour,  répé- 
tait fans  ceife  le  nom  de  M.  Necker;  Louis  XVI 
crue  entendre  la  voix  de  fon  peuple,  & ce  mi- 
niftre  reprit  le  porte- feuille  dont  la  perte  lui  avait 
caufé  tant  de  regrets.  On  ne  rentre  pas  dans  le 
miniftere  fans  accroître  fa  puilfance  : le  Roi  avait 
befoin  de  fortir  de  la  fituation  pénible  dans  la- 
quelle l’avait  mis  l’Archevêque  de  Sens  ; M.  Necker 
met  a profit  la  circonftance , obtient  toute  la  con- 
fiance de  fon  maître , & marche  droit  à la  domL 
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hationjfeul  objet  de  Tes  defirs,  & dont  le  fenti- 
ment  était  d’autant  plus  vif,  qu’il  s’était  vu  forcé 
pendant  fept  ans.de  le  concentrer  dans  fon  cœur. 
La  NobîelTe  & le  Clergé  lui  faifaient  ombrage  5 
il  en  médite  la  ruine  j & la  double  repréfenta- 
tion  , accordée  au  Tiers-Etat,  lui  montre  cette 
vidoire  comme  alTurée. 

Il  n’efl:  pas  facile  de  déterminer  jufqu’à  quel 
point  M.  Necker  doit  être  impliqué  dans  toutes 
les  fcenes  d’horreur  qui  ont  déshonoré  la  Na- 
tion : voici  un  trait  qui  peut  fervir  à le  carac- 
térifer.  Dans  une  des  conférences  conciliatoires 
chez  le  Garde-des-Sceaux , en  préfence  des  Cora- 
milfaires  du  Roi , un  de  ceux  de  laNobleile  preE 
fait  vivement  M.  Necker,  lui  attribuait  tous  les 
défordres,  & lui  dit  que  fon  réfultat  du  Confeil 
avait  allumé  le  feu  dans  tout  le  Royaume:  ü ré- 
pondit froidement  : je  ne  ferais  pas  iin  pas  pour 
ï éteindre  % propos  aufE  criminel  , qu’indecent 
dans  la  bouche  d’un  Miniftre.  Je  ne  veux  ce- 
pendant pas  lui  imputer  tous  les  crimes  qui  ohc 
été  commis  : je  crois  que  M.  Necker  perfuade 
que,  du  faîte  de  fon  orgueil,  il  maitriferoit  les 
Etats-Généraux,  bornait  fes  vues  à fe  faire  pro- 
clamer MiniPcre  inamovible  de  la  Nation  ; que 
nullement  préparé  contre  les  mouvements  con- 
vulfifs  & en  tout  feus, 'au  centre  defquelsjl  s’ eft 


trouvé  placé,  il  a été  emporté  par  un  talent ir^ 
rcfiftible  5 & 'rans  favoir  ou  aborder:  niais  un 
point  fur  lequel  on  ne  peut  le  juftüÊer , eft  cette 
ofciîlation  à volonté  de  difette  & d’abondance 
dans  toutes  les  parties  du  Royaume;  événement 
fl  peu  naturel  après  quatre  ans,  de  fertilité  , & 
dont  aucun  autre  que  ce  Minière  n’a  pu  caU 
culer  & diriger  les  combinaifons.  Vainement» 
pour  donner  le  change , a-t-on  voulu  en  rejeter 
i’odieux  fur  les  Princes,  les  Parlemens,  les  SeR 
gneurs  de  la  Cour  ; il  eft  démontré  par  toutes 
les  preuves  du  raifonnement,  qu’il  faut  être  placé 
au  centre  de  i’adminiftration  pour  raaitrifer  ainli 
tous  les  points  de  la  circonférence.  Mais  dira>N 
on  , quel  pouvait  être  le  but  d’une  aulïï  cou- 
pable manœuvre  ? le  voici:  M.  NecRer  fait  très- 
bien  que  le  moyen  de  diftraire  des  objets  éloi- 
gnés , eft  d’allarmer  fur  ceux  qui  touchent  de 
plus  près;  l’efprit  de  la  multitude  embraife  ra- 
rement plufieurs  objets  ; 8c  en  l’inquiétant  fur 
fa  fubfîftance  , il  était  fur  de  détourner  fes  re- 
gards du  plan  de  Gouvernement  qu’il  méditait, 
& pour  lequel  il  ne  voulait  avoir  de  coopéra- 
îeurs,  que  fes  affidés  à Paris  & dans  les  Etats-Ge'- 
oéraux.  En  fécond  lieu  la  reftource  de  dénon- 
cer comme  accapareurs  de  bled  ceux  qui  vou- 
^draienc  raifonner  fur  fc.s  operations,  politiques^. 
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avait  le  double  avantage  de  leur  irnpofer  fiîencêÿ 
8i  d’éviter  pour  Ton  compte  l’inculpation  d’un 
monopole,  dont  les  profits  fourniiraient  à la  folde 
du  parti;  il  n’y  manquait  pour  mieux  tromper, 
qu’une  afiédation  hypocrite  de  rechercher  les  au- 
teurs de  la  mifere  publique  , & ce  moyen  n’a  pas 
été  négligé  : enfin  il  y avait  un  troifieme  motif 
qui , quoique  tiré  du  charlatanifme  , n eft  pas 
aulîi  étranger  qu’on  peut  le  croire  au  caraders 
de  M.  Necker  ; comme  il  tenait  dans  fa  main 
tous  les  fils  de  l’intrigue  qui  , félon  les  conjec- 
tures fefait  paraître  ou  difparaitre  les  moyens  de 
fubfilter , le  moment  où  triompherait  fon  ambi- 
tion, devait  être  celui  de  l’abondance  , bien  fùc 
par  là  , que  le  peuple  en  ratifiant  fon  titre  de 
Miniftre  de  la  Nation  , lui  décernerait  encore 
celui  de  reftaurateur , peut-être  même,  de  Dieu 
tutélaire  des  français  : telle  efl:  mon  opinion  fur 
le  compte  de  M.  Necker  , & fur  l’infiuence  qu’il 
a eu  dans  les  maux  de  la  France. 

Le  Duc  d’Orléans  déteftait  la  Reine:  d’ailleurs 
ce  Prince  avait  un  vif  relfentiment  de  la  lettre^ 
de-cachet  que  lui  valut  je  ne  fais  qu’elle  envie 
de  fe  montrer  dans  les  démêlés  que  les  Parle- 
mens  eurent  en  dernier  lieu  avec  la  Cour.  On 
prévoyait  que  la  crife  ne  finirait  que  par  les 
Etats- Généraux;  & les  troubles  qui  en  paraiR 
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faient  iiiféparables , firent  concevoir  à ce  Prince 
le  projet  d’en  tirer  parti,  pour  fe  venger  du 
Roi , & mortifier  !a  Reine. 

Il  eft  inutiie  de  fajre  ici  îe  tableau  des  mœurs 
du  Duc  d’Orléans  : perfonne  n’ignore  que  fes 
principes  , fes  goûts  , fes  habitudes  non  > feule- 
ment indignes  d’un  Prince  de  fang,  mais  flétrif. 
fiints  pour  le  dernier  des  hommes , lui  avaient 
juftement  attiré  le  mépris  général.  Chacun  fait 
auffi  que  le  premier  foin  de  ceux  qui  briguent 
la  faveur  des  Princes,  eft  de  flatter  leurs  paffions  , 
en  fe  modelant  fur  eux  ; & l’on  conçoit  quel  de- 
vait être  l’entourage  d’un  Prince  déshonoré.  C’eft 
dans  un  tel  aflemblage  d’hommes  corrompus,  que 
viennent  naturellement  fe  placer  ces  monftres, 
fléaux  8i  deshonneur  de  l’humanité,  auxquels  la 
nature  n accorde  des  talents , que  pour  effrayer 
fur  l’abus  qu’on  en  peut  faire  ; auffi  le  Palais 
Royal  était -il  le  repaire  de  tous  les  fcélérats  , 
comme  il  a été  le  foyer  de  tous  les  crimes. 
Mais  dans  cette  foule  immenfe  d’exécuteurs  de 
la  vengeance  du  Duc  d’Orléans , un  petit  nom- 
bre formait  fon  confeil,-  c’efl:  là  que,  chacun 
rivalifant , & le  difputant  l’honneur  de  mieux 
féconder  les  vues  de  fon  maître  , fe  forma  le  pro- 
jet audacieux  de  le  faire  régner  fur  les  français  : 
fon  diferedit , dans  l’opinion  publique  , parut 


fans  doute  un  obftacle  redoutable  iwais  le  crime 
a fon  génie  , comme  Ton  courage , & fait  appîa- 
nir  les  difficultés;  Le  plan  conqu  & formé  , on 
débuta  par  afficher  un  grand  changement  dans 
le  moral  du  Prince  ; la  générofité  , la  bienfaL 
fance  devinrent  fubitement  fes  qualités  dominan» 
tes  5 des  établilfements  utiles,  de  grands  fecours 
donnés  à l’indigence,  un  ton  populaire  féduifi- 
rent  Sc  captivèrent  la  multitude , toujours  diri- 
gée par  l’enthoufiafme  du  moment  : Por  , ce 
grand  véhicule  de  la  corruption  fut  prodigué 
pour  rendre  les  troupes  infidèles  , & le  peuple 
féditieux  J on  appella  des  brigands  étrangers  ^ 
récume  des  Nations  voifines,  pour  groffir  un 
parti,  dont  la  deftination  était  de  commettre  le 
crime  (ans  crainte,  comme  fans  remords  : je  n’en- 
trerai pas  dans  le  détail  de  tous  les  forfaits  dont 
la  France  devait  être  fouillée , avant  de  changer 
de  domination  î ce  qui  s’eft  palfé  doit  fuffire  , 
pour  .donner  une  jufte  idee  de  ceux  qu  on  me- 
‘ditait  : je  me  contenterai  de  dire  que  jamais 
trame  n’a  été  ourdie  avec  plus  d’art  & de  fcele- 
rateife  j j’ai  vu  jouer  tous  les  relforts  de  cette 
^ intrigue  infernale  j & j’ofe  dire  que  le  crime  fe- 
rait confommé  , fans  la  lâcheté  du  prince.  ( c } 


(c)  Pour  me  borner  à des  citations  tirees  des  EtatS'* 


t ] 

Le  génie  delà  France  veille  donc  encore  fur  elle? 

La  ville  de  Paris  , oubliant  combien  fon  exif- 
tance  elî:  précaire,  a ofé  concevoir  le  projet  d’en^ 
vahir  la  fouveraineté,  à veut  à Pinftar  de  Pan^ 
cienne  Rome  rendre  les  provinces  fes  tributaires  2 
cette  cîalTe  fi  nombreufe  & fi  vile  d’hommes 
fans  pudeur  & fans  patrie,  connus  fous  le  nom 
d’Agioteurs,  eft  Pâme  du  partis  & le  dirige  avec 

toute 


Généraux , je  vais  rendre  compte  de  ce  qui  s’eft  paffé 
dans  la  chambre  de  la'  Nobîefle , où  Pon  fait  que  le 
Duc  d’Orléans  Piégeait  à titre  de  Député  du  Bailliage 
de  Crépy. 

A Pépoque  des  débats  pour  îa  vérification  des  ^pou^ 
voirs  en  commun,  ou  dans  chaque  ordre  féparé,  les 
chefs  du  parti  d’Orléans  chargèrent  ce  Prince  d’une 
motion  d’autant  plus  captieufe  , que  fans  inconvénient 
apparent , >elle  indiquait  un  moyen  de  rapprochement 
entre  les.  différents  Ordres:  il  s’agiffait  d’aller  en  corps 
dans  la  falle  générale , qu’occupoit  le  Tiers-Etat , pour 
lui  donner  connaiffance  & communication  des  pouvoirs 
vérifiés. 

Le  réfultat  de  cette  démarche  devait  être  de  profi- 
ter de  la  réunion  , pour  proclamer  le  Duc  d’Orléans 
lieutenant  - general  du  Royaume:  on  connaît  les  fentî- 
ments  de  la  Nobleffe  pour  fon  Roi  ; & l’on  favait  bieii 
qu’elle  ne  fe  prêterait  pas  à un  pareil  attentat  ; mak 
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toute  la  violence  que  fuggère  la  j^lus  inHitiable 
Cupidité. 

Paris  n’ayant  pas  de  forces  réelles,  a voulu  fon-' 
der  fon  empire  fur  la  terreur  , & „>a  que  trop 
bien  reuffi  : fûre  de  l’imprimer  par  des  exécutions 
auffi  promptes,  que  cruelles,  il  a furpalfé  en  ce- 
genre  les  peuples  les  plus  barbares , & a desbon.* 
«oré  le  nom  Français.  Avec  quel  art  perfîdeon  l’a 
vu  s’aiîocier  toutes  les  villes  du  Royaume,  en  les 


les  iffues  de  la  f.]lie  devaient  être  fermées  ; & la  réfif- 
tance  des  Nobles  eut  été  le  lignai  du  carnage. 

Le  Duc  d’Orléans,  après  avoir  obtenu  la  parole , bat. 
butia  fa  motion,  qu’il  ne  put  même  achever  de  lire: 
un  Député  placé  vis-à-vis  du  Prince,  fe  lève,  & lui 
demande  qui  préfidera  cette  étrange  Alfemblée  ’ Ces 
mots  furent  un  coup  de  foudre;  le  Duc  d’Orléans  tombe 
évanoui  entre  les  bras  de  fes  voifins,  qui  le  portent  ad 
grand  air;  pour  donner  plus  de  jeu  au  fang,  onledé- 
boutonne;  le  befoin  était'urgent  : mais  le  fecours  ne  put 
erre  aulTi  prompt  qu’on  le  défirait , par  la  nécelTiré  de  dé. 
faire  une  multitude  de  gilets,  qui  euffent  été  étouffants 
dans  la  Difon  même  la  plus  rigoureufe.  Or  c’était  au 
mois  de  Juin. 

^ La  motion  fut  rejetée:  mais  fi  elle  avait  été  accueil, 
lie,  & que  le  Duc  d’Orléans  eut  eu  le  courage  de  ve. 
nir  à l’Affemblée  projetée  ; comme  le  complot  avait  tranf. 
piré,  la  précaution  des  gilets  eût  été  inutile:  & biea 
«ertainement  ce  Prince  aurait  été  la  première  viaime.  , 
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flattant  d’une  fouveraineté  proportionnée  à leurs 
forces  refpedlives:  en  eft-il  une  feule  qui  ait  eu' 
le  bon  efprit  de  s’appercevoir  que  Paris  , dont 
les  intérêts  font  diamétralement  oppofés  à ceux 
des  provinces  , étant  le  centre  de  cette  confédé- 
ration, ne  pouvait  avoir  d’autre  but  que  celui 
de  les  aifervir  ? Toutes  font  allées  avec  balTelfe  au 
devant  des  fers  qu’on  leur  prépare  j & la  jouif- 
fance  momentanée  d’uiie  domination  aufîî  ridi- 
cule que  tyrannique  , complette  leur  aveugle- 
ment. 

Telles  font  les  fadions  dont  rAifemblée  Na- 
tionale eft  le  triple  foyer:  fuivons-en  le  dévelop- 
pement & les  effets. 

J’ai  dit  que  M.  Necker  s’était  flatté  que  les 
Etats  - Généraux"  ne  feraient  que  l’organe  de  fes 
volontés  J & pour  cela,  il  avait  befoin  de  la  réu- 
nion des  ordres  : les  intrigues  & le  zèle  de  fes 
émiifaires  dans  les  Bailliages  , n’avaient  pu  réu- 
nir les  efprits  fur  un  point  dont  les  dangers  le 
montrent  avec  trop  d’évidence;  & ce  miniftre  vit 
avec  chagrin,  par  le  dépouillement  des  cahiers , 
que  la  prefque  totalité  de  la  Nobleife,  & la  ma- 
jorité du  Clergé  avaient  injondion  de  ne  voter 
que  par  ordre  : il  penfa  que  la  néceÆté  réelle 
ou  chiméfî^e  , pour  les  Députés  des  'diiferens 
Ordres*  dtr  connaître  la  validité  des  pouvoirs 
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refpedlifs  , pourrait  en  opérer  la  réunion  5 en 
conféquence  il  dérogea  à l’ancien  ufîige  de  faire 
vérifier  les  pouvoirs,  avant  l’ouverture  des  Etats- 
Généraux,*  ainiî  dans  cette  Augufte  cérémonie, 
le  Roi  ne  s’adreiTa  jqu’à  des  Députés  préfumés. 

Immédiatement  après  l’ouverture  des  Etats , les 
Ordres  fe  féparerent  : on  fait  que  le  Tiers-Etat 
refta  dans  la  falle  de  l’AfTemblée  générale  ; mais 
ce  qu’on  ignore  peut-être  , c’eff  que  ce  fut  encore 
par  une  rufe  de  Mr.  Necker:  l’architeéle  chargé 
de  rétabliffement  des  Etats  Généraux,  avait  difl 
tribué  fon  terreiii  de  maniéré  à procurer  une 
chambre  Sc  des  Bureaux  pour  chacun  des  Or- 
dres j le  Miniftre  fit  fupprimer  une  des  divisons, 
& deftiiia  la  falle  générale  au  troilieme  Ordre  , 
efpérant  que  ce  petit  moyen  concourrait  à fes 
vues. 

Pendant  que  le  Clergé  & la  NobielTe  fe  difpo- 
faient  à remplir  l’objet  de  leur  million,  le  Tiers- 
Etat  reftait  oilif  : le  troilieme  jour,  il  fit  dire 
aux  deux  autres  Ordres  qu’il  les  attendait  pour 
la  vérification  commune  des  pouvoirs  : le  piège 
était  trop  groffier  pour  s’y  lailTer  prendre  ; la 
NobielTe  arrêta  que  par  une  fuite  de  la  diftinc- 
tion  & de  l’indépendance  des  Ordres  , chacua 
avait  le  droit  de  vérifier  les  pouvoirs  de  fes 
membres  , fauf  à en  donner  connaiiTance  olE- 
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cîeîle  aîix  autres  Ordres:  elle  commaniqim  cefe 
arrêté  5 on  fait  avec  quel  mépris  ii  fut  rejeté. 

Le  Clergé  plus  timide , ne  voulut  prendre  au- 
cun parti  déeifif,  & refpérance,  ainfî  que  le  déiir 
d’être  Médiateur  , i’cngagere«t  à propofer  la  no- 
mination de  Commiifaires  refpeélifs  : 011  accepte 
& les  conférences  ont  lieu. 

Les  Commiiîaires  du  Tiers  - Etat  foutiennene 
que  la  vérification  des  pouvoirs  en  commun  n’a 
aucun  rapport  avec  la  délibération  par  ordre,  ou 
par  tête  : ceux  de  la  Noblelîe  répondent  que  vé- 
rifier en  commun  , c’eft  délibérer  par  tête,  puifque 
c’eft  pour  juger  les  pouvoirs  qu’on  les  examine, 
3c  que  l’on  ne  peut  juger  , fans  délibérer  : le 
Tiers-Etat  rompt  les  conférences.  Le  Roi  invite 
à les  reprendre  , & nomme  des  Commiffaires 
pour  y afîifter  j on  accepte  par  déférence , mal- 
gré la  certitude  qu’elles  ne  pouvaient  avoir  plus 
de  fuccès  que  les  précédentes  : mais  ce  fut  à cette 
époque,  que  le  Tiers  - Etat  fentant  que  la  réfif. 
tance  de  la  Nobleife  était  auffi  jufte,  qu’inébran- 
lable par  des  fophifmes  , forma  , ou  plutôt , fe 
mit  en  devoir  d’exécuter  le  projet  de  la  con- 
traindre par  tous  les  moyens  que  fuggère  h 
violence. 

Ce  fut  auiîî  à la  même  époque  , que  les  trois 
fadions  mues  par  des  intérêts  fi  oppofés  , agi- 
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rçîit  avec  une  concurrence  apparente  , pour 
nienter  le  défordre  dont  chacune'  avait  befoin  „ 
pour  arriver  à fon  but.  La  galerie  de  la  falle  géné* 
raie  qu’occupait  le  Tiers -Etat,  fut  ouverte  à la 
populace  de  Verfailles  & de  Paris  : fa  curiofîté 
bientôt  fatisfaite  lui  eût  promptement  fait  re- 
chercher des  plaifirs  plus  vifs,  & plus  analogues 
à fes  habitudes,  fi  chaque  parti  n’avait  eu  le  foin 
de  l’enrôler  , & d’en  fixer  les  goûts  & les  opi- 
nions par  une  folde  journalière  : dans  cette  foule 
innombrable  , & fans  ceffe  renailfante  de  Légis- 
iateurs  ftipendiés,  on  fait  que  les  Dames  de  la 
Nation  {d)  tenaient  le  premier  rang  , & n’é- 
taient pas  les  moins  afîidues  : l’Alfemblée  du 
Tiers-Etat,  ainfî  renforcée,  fut  bientôt  le  foyer 
de  la  plus  inconcevable  fermentation  j & le  fa- 
natifme  le  plus  délirant , fruit  de  l’adion  & re- 
aiflion  de  tant  de  cerveaux  qui  s’éledrifaient  ref- 
pecTivement  , était  mis  journellement  en  cir- 
culation dans  Paris  & Verfailles  ; rien  n’était 
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{d)  Expreffion  nouvelle  pour  défjgner  une  coalition 
des  Dames  de  la  halle,  de  plufieurs  femmes  à pré- 
tentions en  tout  genre  , de  Paris  & delà  Cour,unieSj 
par  des  principes  , des  affections  & des  fentiment^ 
égaux. 
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omis  pour  îe  propager  ; tous  les  états  , tous  les 
rangs  , toutes  les  profeiîîons  ont  fournis  des  apô- 
tres du  défordre  & de  la  corruption  ; auffi  les 
progrès  en  furent-ils  de  la  plus  étonnante  rapi- 
dité: on  avait  eu  foin  de  répandre  dans  les  pro- 
vinces la  femence  des  mêmes  troubles,  & de  la 
même  infurreclion,  l’habitude  de  finger  la  Ca- 
pitale , était  bien  propre  à en  accélérer  le  déve- 
loppement j mais  pour  lui  donner  la  plus  grande 
intenfité  , en  un  inftanc  elles  furent  inondées  de 
lettres,^  e)  de  libelles  & de  journaux  incendiai- 

(e)  C’eft  la  majeure  partie  des  Députés  du  Tiers - 
Etat , qui  par  fes  faux  récits  , des  confeils , des  invi- 
tations perfides  & atroces  , a caufé  prefque  toutes  le$ 
horreurs  qui  ont  été  commifes  dans  le  Royaume.  J’a- 
joute que  le  défordre  plus  ou  moins  grand  dans  cha- 
que canton,  fe  rapporte  au  moral  plus  ou  moins  vicié 
de  chaque  Député  qui  y a donné  l’impulfion.  Mais, 
dira-t-on,  tous  étaient-ils  dans  le  fecret  des  factieux? 
- — Non  ; il  n’eft  pas  toujours  néceffaire  d’écre  dans  la 
confidence  intime  d’un  fcélérat , pour  être  fon  com- 
plice. — Mais  il  faut  un  motif?  - — Sans  doute:  celui 
de  gagner  beaucoup  d’argent  , par  une  obéüTance  fer- 
vile  à ceux  qui  le  prodiguent,  pour  atteindre  Je  but 
qu’ils  fe  propofent , eft  - il  donc  fans  attrait  pour  les 
âmes  viles  ? Et  ^parnii  ceux  que  l’or  n’a  pu  féduire  , 
combien  y en  a-t-il  qui  n’ont  pu  réfifier  à l’appas,  d’hu- 
milier  , & même  d’anéantir  la  Nobleffe  & le  Clergé , 
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res  (/).  La  nobîeffe  juftemeiit  aîîarmée  fur  le  fort 
de  PErac , cherche  à oppofer  au  torrent  une  digue 
falutùire  , en  annonqant  Ton  vœu  , pour  que  dé- 
formais tous  les  biens  foient  fournis  indiftindle- 
ment  à Pégale  répartition  des  impôts  , Sc  des 
charges  publiques  > elle  déclare  qu’elle  verra  avec 


dont  la  prééminence  bleffait  leur  vanité,  & excitait  leur 
jaloufie;  d’autres  enfin  fe  font  laiffés  intimider , & n’oHt 
cédé  que  par  faibleffe  : au  refte , ce  font  des  faits  que 
j’invoque;  & les  preuves  en  font  aflez  multipliées,  pour,- 
que  mon  aifertion  foit  reconnue  vraie,  auffi’’tôt  que  la 
juftice  & la  bonne  foi  reprendront  leurs  droits. 

(f)  Il  y a parmi  les  Députés  du  Tiers  - Etat,  une 
vingtaine  de  journaiiftes  bien  impudents , bien  fougueux, 
& fur-tout  bien  menteurs,  dont  les  fcrvices  font  au  plus 
offrant.  Un  de  fes  feuilüfies  qui  joint  aux  vices  de  fes 
confrères , toute  la  fottife  de  l’orgueil  , joue  complet-*» 
tement  le  rôle  de  la  mouche  du  coche  , aux  yeux  de 
fe,3  commettants  bien  conftamment  dupes  ; il  eft  cité 
à chaque  page  de  fon  journal,  dans  lequel  il  fe  débat 
à outrance  , pour  faire  croire  que  c’eft  lui  qui  dirige 
les  Décrets  ; cela  ferait  vrai , qu’il  n’y  aurait  certaine- 
ment pas  de  quoi  fe  vanter  ; mais  la  vérité  eft  que  par  une 
fuite  de  la  défaveur  qu’il  a dans  tous  les  partis,  il  garde 
prefque  toujours  un  morne  filence  ; & lorfqu’il  ne  peut 
réfifter  à la  démangeaifon  de  parler,  les  huées  qui  îe 
pourfuivent  , l’arrêtent  ordinairement  au  milieu  de  fa 
Cûurfe. 
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plaifir  les  citoyens  de  toutes  les  claffes  admis  aux 
emplois  Eccléliaftiques,  civils  & militaires,  fans 
autre  dilhndion  que  celle  des  vertus  & des  ta- 
lents  i elle  repréfente  que  tous  les  Français  de- 
venus  freres,  ne -doivent  plus  former  qu’un  feul 
& rneme  vœu  , celui  de  corriger  les  abus,  con- 
tre  lefquels  réclame  la  totalité  des  cahiers  , & 
d etre  libres  fous  un  Roi. 

Les  fadieux  favaient  que  la  Noblelfe  , aux  ter- 
mes  de  fes  mandats , ne  devait  parler  de  la  ré- 
iionc.ation  aux  privilèges,  qu’après  que  l’on  au- 
rait  pofe  les  bafes  de  la  conftitution.  Cette  dé- 
marche inattendue  leur  caufa  de  l’effroi  ; ils  en 
redoutèrent  la  publicité  & les  effets  ; mais  la 
calomnie  vint  s’offrir  à eux  avec  toutes  fes  ref. 
Sources.  A l’inftant  où  la  Noblelfe  donne  les  preu- 
ves  du  plus  généreux  dévouement,  on  la  dé- 
nonce a la  Nation,  comme  frappant  les  Etats- 
Généraux  de  paralyfîe  , par  des  principes  & des 
intrigues  ariftocratiques  : chaque  jour  voit  éclorre 
de  nouveaux  écrits  dirigés  contre  elle  ; (g)  on 
la  peint  des  plus  noires  couleurs  ; on  l’accufe 
de  la  raifere  publique,  & de  tous  les  maux  qu’elle 


(j7)  Le  premier  & le  fécond  coup  de  Vêpres,  la 
St.  Barthélémy  des  Etats  - Géné  rau.x  ) la  France  li- 
bre J &c.  (S:c.  &c. 
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entraîne  à fa  fuite  ; on  invente  des  crimes  pour 
l’en  accufer  ; (h)  ceux  de  fes  membres  qui  ont 
déployé  le  plus  de  talents  & de  zele  pour  le  fou- 
tien  de  la  monarchie , font  infultés  publique- 
ment ; bientôt  on  y joint  la  menace  ; on  va  mê- 
me jufqu’à  déligner  les  vidimes  j & la  craie  dont' 
on  marque  leur  demeure,  eft  au  moins  une  fen- 
tence  de  profeription.  Pour  donner  plus  de  poids 
aux  menfonges  les  plus  atroces , & en  accélérer 
la  circulation  , on  fait  partir  journellement  des 
couriers  pour  les  provinces  , d’autant  plus  faci- 
les à féduire , qu’on  avait  eu  foin  d’ôter  à la 
Noblcfle  tous  les  moyens  de  les  détromper,*  les 
imiprimeries  lui  étaient  fermées  ; % les  précau- 
tions furent  tellement  prifes,  qu’il  ne  lui  fût 
même  pas  polîible  de  faire  imprimer  le  procès 
verbal  de  fes  féances.  Dans  une  conjondure  auiîî 
difficile  & d’autant  plus  affligeante  , que  par  la 
corruption  de  plulieurs  de  fes  membres , fes 
plus  redoutables  ennemis  étaient  dans  fon  fein , 
(/)  la  nobleife  crut  devoir  fe  rallier  au  feul  prin- 


{ h)  Je  ne  citerai  que  celui  dont  on  a fi  calomnieu- 
fement  aceufé  M.  de  Mémay , membre  du  Parlement 
de  Befanqon. 

( z)  Je  laifie  à la  poftérité-,  le  foin  de  qualifier,  & de 
venger  le  crime  dont  fe  Jont  rendus  coupables , ceux 
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dpe  coafervateiîr  de  la  monarchie  , la  diftinc- 
tion  des  ordres  : les  cahiers  furent  exhibés  j cha- 
cun fut  obligé  de  lire  îe  vœu  de  Tes  commet- 
tants 9 & le  ferment  qu’il  avait  fait  d’en  être  le. 
défenfeur  ; ceux  qui  jufqiî’à  cette  époque  y 
avaient  été  parjures  , ne  peuvent  échapper  à l’op- 
probre i leur  rage  augmente , mais  la  majorité 
l’enchaîne  > & la  délibération  par  ordre  eft  dé- 
crétée. 

Pendant  le  temps  qui  s’était  écoulé  depuis  l’in- 
terruption des  conférences  , en  préfence  des 
Commiffnres  du  Roi , chaque  jour  avait  olfert 
le  fpedacle  auffi  ridicule  qu’indécent  de  toutes 
les  menées^  pratiques  du  Tiers-Etat , pour  ré- 
duire les  Curés , & les  ranger  dans  leur  parti  : 
les  Evêques  ne  négligeaient  rien  pour  leur  dé- 
couvrir le  piege  dans  lequel  on  cherchait  à les 
attirer;  & dans  l’efpérance  que  la  raifon  & Thon- 
neur  reprendraient  enfin  leurs  droits,  ils  avaient 


des  membres  de  la  NoblelTe  , qui  ont  ti'abi  leur  Ordre  ; 
pour  TeKadticude  des  faits,  je  dirai  feulement  qu’indé- 
pendamment  de  leurs  Aflemblées  nodurnes  avec  des 
membres  du  Tiers-Etat , ils  fortaient , à chaque  inftant, 
pendant  les  féances  , pour  aller  Finllruire  de  ce  que 
fai  fai  t , ou  projetait  la  NoblelTe  , afin  qu’il  pût  diriger 
plus  fûrement  fes  points  d’attaque  & de  défenfe. 
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cherché  à temporifer;  mais  la  détermination  que 
venait  de  prendre  la  NoblefTe,  ne  permettait  pas 
au  Clergé  de  relier  plus  long  temps  indécis;  il 
fallut  enfin  prendre  un  parti  fur  la  vérification 
des  pouvoirs  par  ordre  féparé , ou  en  commun  : 
alors  les  fadieux  redoublent  de  zele  & d’intri- 
gues. Peu  ralfurés  par  l’or  qu’ils  avaient  prodi- 
gué , & les  promeifes  qu’ils  avaient  faites  , ils 
veulent  tout  aflervir  par  la  terreur  : la  falle  efl 
continuellement  inveftie  par  la  plus  vile  popu- 
lace de  Paris  & de  Verfailles,  ( ils  l’avaient  conf- 
tamment  à leurs  ordres;  ) on  n’entend  plus  que 
propos  outrageants , ou  menaces  terribles , diri- 
gés principalement  contre  les  prélats  les  plus 
recommandables  par  des  lûmieres  & des  vertus; 
(/O  enfin  l’on  va  prononcer  fur  l’importante 
■queftion  ; les  voix  font  prifes  , 8c  on  en  fait  le 
recenfement  ; il  s’en  trouve  13^  pour  que  cha- 
que ordre  vérifie  les  pouvoirs  de  fes  Députés , 
127  pour  la  vérification  en  commun  ; & neuf 
pour  n’adopter  ce  dernier  parti , qu’autant  que 


( ^ ) On  fait  que  le  vertueux  & bienfuifant  Archevè* 
que  de  Paris  a échappé  prefque  miraculeufement  à la 
grêle  de  pierres  lancées  par  trois  mille  brigands  , 
contre  la  voiture  dans  laquelle  était  ce  rerpedabic 
Prélat. 
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îe  Tiers -Etat  aura  préalablement  reconnu,  8c 
conftaté  par  un  Décret  la  diftindion  & l’indé- 
pendance des  Ordres  î ainfî  la  majorité  de  13Ç 
%mix  5 contre  127?  fut  pour  la  vérification  fépa- 
rée:  le  Préfident  prononce  le  Décret,  & lève  la 
féance. 

Un  prélat  nourri  dans  l’intrigue,  qui  par  une 
ambition  aufii  folle  que  déméfurée  , s’eft  frayé  la 
route  du  miniftère , en  fappant  les  fondements 
du  trône  , était  à la  tète  du  parti  pour  la  réu- 
nion des  Ordres.  Allarmé  , mais  non  découragé 
par  le  Décret  qui  vient  d’être  rendu  , il  ralTem- 
ble  fes  affidés , & parvient  à y joindre  les  neuf 
qui  avaient  été  pour  le  troiGeme  avis  , & qu’il  lui 
importait  fi  fort  de  réunir  au  fien  : ceux-ci  reftent 
inébranlables  dans  leur  opinion,  tant  qu’on  ne  les 
invite  que  par  des  promelFes  ; mais  bientôt  les  me- 
naces font  employées  : en  vain  ils  oppofent  le  vœu 
de  leurs  commettants , la  voix  de  leur  confcience; 
le  Prélat,  furieux  de  leur  réfiftance , finit  par  leur 
annoncer  que  s’ils  perfiftent,  deux  mille  hommes 
les  attendent  hors  de  la  falle  , qu’ils  n’échappe- 
ront pas  à la  mort;  & ces  malheureux  faifis  d’ef- 
froi balbutient  un  confentement  qu’on  leur  arra- 
che : c’efi  dans  ce  conciliabule  inique  , que  fut 
réfolue  la  vérification  des  pouvoirs^  en  commun  3 
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& que  fut  annulé  un  Décret  légalement  prononcé 
dans  la  féance  de  POrdre  du  Clergé. 

Le  meilleur  des  Rois  qui  attendait  avec  impa- 
tience le  iTîOYHcyit  ou  le  coucouvs  de  Jes  vues  bîeiî~> 
fatf antes , ^ du  zèle  éclairé  des  Repréfentants  de 
la  Nation,  la  ferait  jouir  des  profpérités  que  cette 
union  devait  procurer , put  - il  voir  , fans  la  plus 
vive  inquiétude,*  la  fitnefe  divifion  qui  jetait  raK 
larme  dans  tous  les  efprits  ? [ Difeours  du  Rai 

dans  la  féance  du  23  Juin.  ] Malgré  fes  efforts 
pour  montrer  fon  ame  toute  entière  à ceux  qu’iî 
regardait  comme  fes  coopérateurs  de  la  félicité 
publique,  fes  fentiments  font  encore  méconnus: 
il  croit  n’avoir  à diffiper  qu’une  erreur  du  mo- 
ment, & revient  parmi  les  Repréfentants  de  la 
Nation , moins  en  Roi  qu’en  père  : il  veut  les  ra- 
mener à la  concorde  & à la  paix , non  par  des 
propofitions  émanées  de  lui;  dans  un  inlhnt  de 
troubles  & d’injuftice,  il  eût  craint  qu’on  ne  fe 
méprit  fur  la  pureté  de  fes  vues  paternelles;  mais 
il  avait  étudié , & reuni  tous  les  vœux  exprimés 
dans  les  différents  cahiers  : il  en  propofe  Tac- 
compüffement  , & met  tout  fon  bonheur  à n’è- 

tre  pas  refufe Ce  bientait  eft  repoufîe  avec 

in  fuite. 

Depuis  quelques  jours  les  chefs  de  parti,  qui 
ont  toujours  maîtrifé  le  Tiers-Etat,  avaient  re- 
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doublé  d’audace  , & l’avaient  forcé  à fe  confli- 
tuer  la  Nation  i ne  pouvant  occuper  la  falle  de 
fes  AlTemblées  ordinaires , à caufe  des  préparatifs 
qu’exigeait  une  féance  Royale  , il  avait  cherché 
les  endroits  les  plus  marquants  pour  fe  réunir, 
moins  par  l’importance  des  arrêtés  qu’il  voulait 
prendre  , que  pour  afficher  aux  yeux  du  peuple 
une  révolte  & une  indépendance  qu’il  qualifiait 
de  fouveraineté  , & le  mettre  de  plus  en  plus 
dans  fes  intérêts. 

Pendant  la  féance  Royale , une  Déclaration  qui 
aurait  dû  faire  bénir  mille  fois  le  Monarque  bien- 
faifant,  qui  rempliffait  le  vœu  le  plus  eher  de 
fon  cœur , en  comblant  ceux  de  fon  peuple , n’ex- 
cita d’autre  fentiment  dans  l’ame  des  féditieux 
que  la  crainte  de  voir  avorter  leurs  projets  def. 
trudeurs.  La  féance  finit  par  l’ordre  de  fe  fépa- 
rerî  le  Tiers-Etat  refufe  d^obéïr  ; & malgré  un 
fécond  ordre,  il  refte  affemblé , ne  fe  fépare  qu’a- 
près  avair  pris  un  arrêté  , qui  caife  &:  annuelle 
tout  ce  qui  a été  dit  & fait  dans  la  feance  Royale 
& dépêche  auffi-tôt  des  courriers  dans  toutes  les- 
provinces,  pour  annoncer  comme  un  triomphe^ 
une  défbbéiiTance  auffi  defaftreufe  pour  îa^^Nation^, 
que  criminelle  de  la  part  de  fes  Reprefentants. 

La  pofiérité  croira -t- elle  que  le  preftige  ^ 
l’aveuglement  des  provinces  lui  firent  méconnais- 
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tre  dans  la  Déclaration  du  Roi  , tous  les  vœux 
qu’elles  avaient  formés  deux  mois  auparavant,  & 
qu’elles  aient  porté  le  délire  jufqu’à  applaudir  à 
l’infidélité  de  leurs  mandataires?  Enhardis  par  ce 
{iiccès , ils  ne  connaident  plus  de  frein  , & tous 
les  crimes  leur  parailTent  légitimes  , pour  fatis- 
faire  leur  ambition  ( /).  Les  menaces  & les  ou- 
trages n’avaient  pu  leur  aifervir  le  Clergé  & la 
NoblelTe , ils  efpèrent  être  plus  heureux  en  por- 
tant la  terreur  jufques  dans  le  palais  de  leur  Sou- 
verain : ils  le  font  inveftir  par  quatre  mille  bri- 
gands dont  l’afped:,  la  contenance,  & les  propos 
font  redouter  le  plus  grand  des  forfaits.  Le  Roi 
mande  aullî.tôt  les  Préfidents  du  Clergé  & de  la 
NoblelTe:  quel  fpedacle  pour  des  Français!  ils  le 
trouvent  dans  la  conffernation  , environné  de 
toute  la  famille  éplorée  : ce  Prince  aulli  malheu- 
reux que  peu  fait  pour  l’ètre  , répète  ce  qu’il 
avait  dit  plufîeurs  fois  fur  les  dangers  de  la  réu- 
nion des  Ordres  î mais  fe  voyant  forcé  par  les 
circonftances  les  plus  impérieufes,  il  invoque  la 
fidélité  & l’amour  de  fa  NobleiTe  & de  fon  Cler- 
gé , pour  obtenir  d’eux  un  facrifice  , dont  il  fe 
flatte  d’avoir  encore  aflez  d’autorité  pour  parer 


( / ) Ils  avaient  cependant  cru  devoir  prendre  la 
précaution  de  fe  déclarer  inviolables. 
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les  fuites  funeftes.  Chacun  des  Préfidents  revient 
dans  fon  Ordre , pour  remplir  cette  pénible  mif- 
fion.  Le  premier  mouvement  de  la  NobleiTe  eft 
de  voler  au  fecours  de  fon  Roi  5 chacun  veut  lui 
faire  un  rempart  de  fon  corps , on  eft  en  mar, 
che.  ...  Le  Wéfident  croit  devoir  ufer  de  toute 
Pautorité  qu’on  lui  a confié  , pour  s’oppofer  à 
une  réfolution  , dont  l’éclat  lui  parait  compro- 
mettre plus  dangereufement  encore  la  vie  du 
Roi  : on  fe  rend,  mais  non  fans  peine  , à fon 
opinion;  & l’on  délibérait  fur  la  conduite  à te- 
nir, lorfqu’une  fécondé  Lettre  vient  annoncer 
que  c’en  eft  fait  de  la  famille  Royale,  fi  les  deux 
Ordres  ne  fe  décident  promptement  : il  n’y  eut 
plus  à délibérer;  la  NobleiTe  & le  Clergé  fe  ren- 
dirent dans  la  falle,  où  le  Tiers  - Etat  tenait  fes 
féances.  Tel  fut  le  motif  de  cette  réunion  pré- 
conifée  avec  tant  d’emphafe  : réunion  funefte  , 
préfage  infaillible  des  maux  qui  pèfent  fur  la 
France  , & de  ceux  qui  la  menacent  encore. 

Ce  fut  pour  prévenir  ces  maux , que  le  Roi 
voyant  que  tous  les  coups  étaient  dirigés  contré 
fon  autorité  , crut  devoir  la  rafermir  : ne  foup- 
qonnaiit  pas  que  l’armee  Françaife  pût  etre  accef* 
fible  à la  fédudion  , & devenir  infidèle,  il  vou- 
lut en  impofer  par  un  appareil  militaire  ; les 

troupes 
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troupes  arrivent  : aufîî-tôt  l’allarmè  ù ripàytid. 
Le  palais  Royal , ce  lieu  dijiingüé  par  fa  corrup- 
tion ^ dans  une  ville  toute  corrompue^  [ Journal 
politique  National  ] féme  les  bruits  les  plus  ef- 
frayants 5 ils  circulent  & s’accréditent  avec  la( 
plus  incroyable  rapidité  ; on  court  aux  armes 
de  toutes  parts,  l’étendart  de  la  révolôe  èft  dé^ 
ployé  5 on  s’empare  des  canons  & des  fufils  des 
Invalides,  i imprévoyance  de  £}e  Launaj/ livre  Isi 
Baftille  5 la  populace  Parifienne  fière  & ênivréd 
de  fuccès  tant  célébrés  , quoique  fi  faciles  ^ 
devient  en  un  inftant  roi,  juge,  & bourreau;  & 
limmenfe  etendue  de  la  Capitale  offre  par>  tout 
l’afFreux  Ppedacle  du  carnage  & de  ja:  férocités 

Le  Roi  eft  confierné  eti  apprenant  que  le  faiig  éê 
fes  fujets  coule  dans  Paris  : on  impute  ces  malheurs 
aux  allarmes  qu’ont  caufé  Tes  troupes  ; il  les  ren- 
voyé ; il  s’abandonne  à rAJfemhlée  Nationale  comm^ 
à fon  unique  relTource:  la  Capitale  forme  le  vœU  ' 
téméraire  & infultant , de  voir  fon  Roi  fans  au-* 
cun  appareil  de  puilTance,  ni  de  majefté  j le  Roi. 
fe  rend  feul  à Paris;  mais  rien  rte  peut  défarmeif 
une  populace  foulevée  par  des  fcélérats  ambi- 
tieux , d’autant  plus  entreprenants  ^ que  le  dé-* 
fordre  qu’ils  ont  excité  j les  rapproche  du  bué 
auquel  ils  afpirent  i ils  ont  befoirt  que  la 

C 
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volte  qui  n’exîfte  encore  que  dans  Paris  , de- 
vienne gériéraîe  5 toutes  les  villes  du  Royaume 
reçoivent’ eu  même  inftant  Fannonce  de  préten- 
dus brigands  qui  doivent  porter  en  tout  lieu  la 
dêfoîation  & la  mort  : c’eft  aiîifi  que  la  crédulité 
& la  frayeur  ont  formé  fubitement  ces  milices 
bourgeoises,  bientôt  devenues  prétoriennes  , 8c 
complices  de  l’anarchie.  Tout  fe  modèle  fur  Pa- 
ris, dont  les  fureursTe  communiquent  dans  tous 
ks  points  du  Royaume,  avec  la  promptitude  du 
fluide  éledrique  ; les  bruits  les  plus  extravagants 
font  âcctjeillis  , 8c  Fabfurdité  devient  un  titre 
pour  déterminer  la  perfuafion  5 on  ne  voit  que 
libelles  incendiaires,  placards  fédideux,  & liftes 
de  profcription  ,•  tous  les  liens  de  la  focieté  fe 
brifent  à la  foisi  le  foldat  Français  jadis  aufîi  fi- 
dèle que  valeureux , n’eft  plus  qu’un  parjure  qui 
trahit  Ton  Roi  ; les  tribunaux  & la  police  font 
enchainés  : il  n’exifte  plus  de  loi  que  celle  de  la 
force  8c  de  la  violence  j le  commerce  eft  anéan- 
ti j les  impôts  ceflent , les  fubfiftances  manquent  > 
l’impunité  laiffe  un  libre  cours  à toutes  les 
paillons  8c  à tous  les  crimes  , le  fanatifme  du 
moment  immole  de  nombreufes  viélimes,  & tou- 
tes les  haines  particulières  faut  fatisfaites  ; les 
Princes  eux- mêmes  font  obligés  de  chercher  leur 
faîut  dans  la  fuite,  & ne  voyent  que  ce  moyetî 
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iaiiver  le  Roi  s(m)  la  Nobié#e  éè  ^diirfuU 
Vio  avec  tout  l acharnement  de  la  Fureur  & dé 
la  démence  ; le  glaive  eft  fufpendu  fur  la  tête  dé 
chaque  gentilhomme  ; les  Archives  font  pillées  j 
les  châteaux  deviennent  la  proié  des  flammes  ; 
chaque  Courier  ; chaque  inftant  annonce  Un  for. 
fait  nouveau  : enfin,  ilne  relie  de  force  publii 
que  dans  le  Royaume , que  celle  de  dix  mille 
brigands  réunis  au  palais  Royal , d’où  ils  dident 
des  loix  à la  France  entière  5 & c’eft  ainfi  qué 
le  plus  bel  empire  fe  deshonorant  aux  yeux  di 
l’uni  vers, -creufe  de  fes  propres  mainsl’ahymè 
qui  doit  Tengloutir. 

La  Cour  avait  fans  doute  fait  une  gràridé  faiiteÿ 
en  renvoyant  JVL  Necker  dans  une  circonftance 
aufîî  orageufe  ; mais  il  ne  faut  pas  croire  qud 


(m)  Ce  ferait  outrager  les  Princes  , que  de  croire 
qu’il  fort  néceflaîre  de  réfuter  toutes  les  iniputationi' 
calomnieufes  & abfurdes,  que  Pon  a répandues  fur  leur 
compte:  je  me  contenterai  de  dire  que  ft  M.  le.,Çomf0 
d’Artois  ne  s’était  pas  expatrié  avec  fes  enfans  , lit 
France  eut  été  fouiilée  d’un  Régicide  , & d’autant  dd 
crimes  qu  il  en  eût  fallu,  pour  aifurer  les  projers  dir 
i)uc  d’Orléans.  C’en  eft  aGez  , je  crois  , pour  faire  fen- 
tir  tout  l’intérét  qu’avait  Je  Palais  Royal  à mettre  toûé 
en  ufage  pour  ameuter  b peuple  contre  les  Princes',  6S 
les  lui  rendre  odieux, 

G 
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îe  départ  de  ce  miniftre  ait'été  îa  caufe  de  Fiit.' 
furedion  de  Paris  , il  n’en  fut  que  le  prétextes 
le  nombre  des  partifans  de  M.  Nedcer  était  alors 
fort  diminué  , le  parti  dominant  était  celui  du 
palais  Royal , dont  la  prefque  totalité  de  Paris 
.xecevait  Fimpulfion  : la  preuve  que  le  crédit  du 
miniftre  avait  baiifé  fenfiblement , c’eft  qu’au 
moment  de  fon  retour  , où  l’on  affedait  une  (î 
grande  joie  de  ce  qu’il  était  rendu  aux  vœux  de 
la  Nations  il  employa  vainement  les  prières  & 
même  les  fupplications  pour  obtenir  l’élargilTe- 
ment  de  M.  de  Bézenval  : une  fécondé  preuve 
plus  convaincante  encore,  c’eft  que  fort  peu  de 
jours  après  fon  retour,  fon  effigie  fut  pendue 
& brûlée  au  palais  Royal,  fans  qu’une ' infulte 
auffi  grave  ait  occaftonné  le  plus  petit  murmure 
dans  la  Capitale. 

On  a beaucoup  parlé  de  confpirations  pour 
détruire  Paris , de  barils  de  poudre  qui  devaient 
faire  fauter  l’Alfemblée  Nationale  , &c.  &c.  quoi- 
que  dans  le  temps,  les  gens  même  qui  fe  piquent 
de  raifoniier  & de  réfléchir  , ayent  ajouté  foi  à 
des  bruits  , dont  le  feul  motif  était  d’émouvoir 
îa  claffe  fi  nombreufe  qui  ne  réfléchit  pas , je 
crois  qu’il  eft  inutile  aujourd’hui  d’en  démontrer 
la  faulfeté.  On  demandera , fans  doute,  quel 
était  donc  le  motif  de  cet  appareil  militaire  ? 'Un 
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fort  fimple  : celui  de  contenir  Paris  & Tes  fac: 
tieux  , dont  1 effervefcence  & les  entreprifes  de- 
venaient chaque  jour  plus  allarmantes  pour  la 
tranquillité  publique.  Mais  je  fuppofe  queie  Roi, 
par  un  jufte  preiTentiment  de  ce  qui  eft  arrivé, 
eut  voulu  diflbudre  FAjJemblée  Kationale , pour 
la  remplacer  par  des  Etats-Généraux  mieux  com- 
pofés.  & conféquemment  mieux  agiflants  : penfe- 
t on  qu’il  eut  perdu  fes  droits  à l’amour  de  fon 
peuple , en  difant  aux  Provinces  ? j’ai  demandé 
les  repréfentants  de  mon  peuple  , on  ne  m’a  en- 
voyé que  des  praticiens  qui  en  font  les  oppref- 
feurs;  je  voulais  me  concerter,  pour  votre  bon- 
heur , avec  des  citoyens  vertueux , je  ne  vois 
que  des  forcenés;  faites  donc  un  meilleur  choix; 
& qu’enfin  le  bien  que  je  délire  puilfe  s’elfeduer  ; 
je  crois  que  fi,  dans  cet  inftant,  je  pouvais  con_ 
fulter  fur  ce  point  la  très-grande  majorité  des 
Français , notre  opinion  différerait  moins  qu’il 
y a trois  mois.  Pendant  que  nous  lommes  fur 
ce  chapitre,  examinons  un  peu  la  conduite  des 
Provinces. 

Je  n’ignore  pas  que  le  piège  dans  lequel  elles 
fe  font  lailfé  prendre , a ete  préparé  avec  autant 
d’art  que  de  fcélératelfe  : je  fais  que  les  Députés 
du  Tiers-Etat  ont  eu  conftamraent  dans  chaque 
ville  des  correfpondants  qui , tous  les  jours  de 
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cotirîer  , rafTemblent  un  nombreux  auditoire  ^ 
auquel  ils  lifenc  Sc  commentent  les  nouvelle^ 
faulTes  & féditieufes  qui  leur  font  adreifées  : je 
fais  que  le  peuple  qui  ne  raifonne  pas  , a pu  fe 
laiiTer  féduire  par  Pefpérance  de  ne  plus  fuppor- 
ter  à l’avenir  aucune  efpèce  de  charges , & même 
fe  lailTer  prendre  à l’appas  de  devenir  l’égal  de 
foii  feigneur  ; je  fais  aulîî  que  cette  efpece 
d’hommes  reçoit  bien  fervilement  l’irapulfion  du 
bourgeois  qui  la  tient  à fa  glèbe  , du  créancier 
qui  peut  la  ruiner*  de  l’homme  de  loi  dont  elle 
redoute  fi  fort , & éprouve  fi  fouvent  les  con- 
cuffions  5 ainfi  je  conçois  que  l’on  ait  pu  parve- 
nir à rendre  le  peuple  fanatique,  & à le  porter 
à tous  les  excès , d’autant  que  pour  être  encore 
plus  fur  de  l’y  exciter  , on  a même  abufé  du 
nom  du  Roi.  (n). 

( 


C/2)  On  a eu  l’audace  & la  perfidie  de  répandre  dan^ 
les  Provinces  de  prétendus  arrêts  du  Confeil , dont  le 
dirpofitif  était  que  le  Roi  mécontent  du  Clergé  & de 
Ici  NoblelTe,  invitait  à les  piller,  brûler,  &c.  (&c.  Dans 
le  Dauphiné  qui  a été  principalement  le  théâtre  de  ces 
horreurs , des  payfans  que  par  de  femblables  motifs  on 
avait  induits  à s’en  rendre  coupables , vinrent  trouver 
les  niembres  de  la  Commiffion  interrnédiaire  des  EtatS; 
de  cette  Prpyinçe  , pour  leur  çxpofer  avec  fimplick# 
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Maïs  qui  peut  expliquer  l’étrange  aveuglement 
de  ceux  qui,  avec  la  préteiiaon  de  raifonner, 
Tonc  encore  les  apologiites  du  défordre  aéluel  ? 
Je  crois  devoir  leur  (uggérer  quelques  réflexions. 

Je  citerai  d’abord  le  Comité  des  Recherches, 
ce  tiibuiial  inquiiicoriai  , d'autant  plus  odipiix 
qu  il  fs  trouve  placé  à côté  de  l’autel  qu’on  a 
prétendu  ' elever  à la  liberté  : & je  dis  que  fa 
iiullîts  décèle  le  motif  criminel  de  fou  iiiflitu- 
tioiî.  On  fait  avec  quel  fom  il  fut  compofé  des 
auteurs  & fauteurs  de  la  nouvelle  doéfrine , puif- 
que  la  lifte  revue  & corrigée  de  ceux  qui  de- 
vaient en  être  membres,  était  publique  ..trois 
jours  avant  leur  nomination  ; on  ii’eft  furehient 
pas  tente  de  les  croire  difpofés  à traiter  avec  in- 
dulgence ce  que  l’on  ne  cefle  d’appeller  des  Arifl 
tocrates,  que  l’on  accafaic  alors,  & que  l’on 
accüfe  journellement  de  complots  en  tout  genre. 
Qu’en  eft-il  refuité  ? Une  dénonciation  , celle  de 
M.  de  Bezenval , que  l’on  voudrait  bien  n’avoir 
pas  faite  : mais  cependant  il  y a eu  des  cou- 
riers  qui  ont  fonné  le  tocfin  dans  tout  le  Royau- 
me j on  a prodigue  l'or,  non  feulementà  J^ris, 


la  violence  qu’ils  avaient  été  obligés  de  fe  faire  , pour 
fe  prêter  à de  pareils  excès , & demander  fi  le  Roi  114 
trouverait  pas  bientôt  que  ce  fut  aflez. 

C4 
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mais  îes  provinces,  pour  corrompre  ÎCvi 

troupes,  pour  fe  faire  un  parti,  & l’alimenter 
ebaque  jour  j des  étnillaires  ont  parcouru  fucceC 
ilvement  les  provinces  pour  les  exciter  à la  fédi- 
tion , & y ont  réuffl  : des  féditions  nombreufes 
& fanguinaires  ont  été  annoncées,  huit  & même 
quinze  jours  d’avance  ; il  y a eu  des  accapareurs 
de  bled  qui  l’ont  fait  difparaître  , prefque  par 
magie , des  lieux  où  il  abondait , parce  qu’on 
avait  intérêt  d’y  foulever  le  peuple.  Certaine- 
ment je  n’avance  rien  qui  n’ait  été  vu  de  toute 
la  France  : conqoit-on  qu’un  Tribunal  National 
qui’avait  tous  moyens  & toute  autorité  , n’ait 
pu  , dans  le  cours  de  cinq  mois , faifir  un  feul 
fil  d’une  trame  , dans  laquelle  il  y a néceffaire- 
ment  dès  milliers  de  complices.  Ajoutez  à cela 
la  dénonciation  du  Duc  d’Orléans  par  M.  de  la 
layette  qui  a remis  toutes  les  pièces  probantes; 
la  convidîon  du  coupable  chez  le  Roi  , en  prér 
fenee  de  fon  beau  pere  qui  implore  la  clémence 
de  fa  Majefté,  & obtient  la  faveur  beaucoup  trop 
grande  de  fouftraire  fon  gendre  à un  fupplice 
fî  bien  mérité , en  le  faifant  partir  pour  l’An-? 
gleterre  : le  complot  du  Duc  d’Orléans  eft  de 
tous  les  crimes  , celui  qui  a le  plus  compromis 
la  nation  , & qui  a dû  laifler  le  plus  de  traces  > 
§ çepejidaiit  nos  luquiOceurs  rjation^ux  ont  gardé 
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Je 'plus  profond  (îleiice.  D’après  une  conduite 
pareille,  la  première  idée,  la  feule  même  rai- 
fonnable  qui  fé  préfente , n’eft-elle  pas  que  les 
inventeurs  du  Comité  des  Recherches  n’ont  çu 
d’autre  objet  que  de  fouftraire  eux  & leurs  adhé-. 
rents  à la  vigilance  de  tous  les  tribunaux  , en 
Jeur  ôtant  la  connailfance  des  délits,  fur  lefquels 
ils  eulfent  été  interpellés  , dès  le  premier  inter-* 
rogatoire  d’un  de  leurs  affidés  coopérateurs  ? A 
ce  motif  principal  ne  voit-on  pas  fe  joindre  na- 
turellement celui  de  pouvoir  impunément  exciter 
des  féditions,  ou  prétexter  des  confpirations , 
toutes  les  fois  que  les  conjondures  les  rendront 
utiles  à leurs  projets  ? Que  l’on  veuille  repren- 
dre la  fuite  des  événements  j on  verra  Ci  ce  n’eft 
pas  le  ftratagême  dont  ils  ont  ufé , toutes  les  fois 
qu’ils  ont  eu  intérêt  de  détourner  ou  de  fixer 
l’attention  du  public,  en  un  mot,  à chacun  des 
grands  pas  qu’ils  oilt  fait  dans  la  carrière  du 
crime.  Pour  éviter  le  long  & pénible  ennui  de 
citer  tous  les  exemples  de  ce  genre , je  me  borne 
à celui  du  moment. 

Quelques  provinces  commencent  enfin  à ou^ 
vrir  les  yeux , & leur  mécontentement  donne  de 
l’inquiétude.  D’ailleurs  il  eft  queftion  d’organi- 
fer  la  municipalité  de  Paris , çn  fupprimant  les 
diftrids , ce  qui  fait  craindre  de  la  fermentation 
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^ans  la  Capitale.  AufH-tôt  on  réveille  8c  on  £xq 
rattendon  du  peuple  par  rannoncs  d’une  confpK 
ration  nouvelle  dont  on  va  rechercher  les  au- 
teurs s on  interdit  la  meire  de  minuit,  8c  l’ori 
a foin  de  répandre  des  motifs  qui  piéüntent  l’i- 
dee  (ics  forfaits  les  plus  abominables  (a).-  On 
paye  une  fentinelle  pour  fe  faire  une-  égratignu- 
re,  & dépofer  enfuite  que  fon  alTaflm  l’avait  dé- 
figUo  pour  être  en  1 autre  monde  le  précurfeur  de 
La  Fayette^  \q  Général  raüêmble  Tes  nombreioc 
JaniiTaires,  leur  fait  une  harangue  bien  patrioti- 
que, leur  recommande  fur-tout  de  trembler  pour 
^es  jours  qui  font  menacés  , ^ les  invite  à la 
plus  exade  vigilance.  La  Commune  de  Paris  en- 
voyé Tes  Adjudants  dans  les  provinces  j ces  Prê- 
teurs nouveaux  fe  font  aflider  des  milices  Natio- 
îiales , & vont , avec  tout  l’appareil  de  la  mena- 
ce, fbire  des  vidtes  dans  les  châteaux  les  plus 
remarquables.  [ Xo,ut  récemment  près  de  Cler- 


C O ) On  a répandu  dans  le  peuple  que  fon,  a fup- 
primé  la  Melle  de  minuit  , parce  qu’on  favait  qu’au 
moment  ou  les  Eglifes  feraient  remplies  , les  Prêtres, 
devaient  les  faire  fauter:  dans  un  autre  quartier,  on 
dpnnait  pour  motif  de  cette  fuppreffion  , qu’ils  devaient 
empoifonner  toutes  les  hofties  deainées  au  Tiers-Etat 
qui  voudrait  communier...  On  friffonne  en  écrivant  cte 
pareilles  hoireius^ 
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iiionÈ  en  Auvergne,  & auprès  d’Auxerre.  ] Di> 
fait  bien  que  l’on, n’y  trouvera  rien  j mais  de  par- 
reilles  incurfions  entretiennent  l’inquiétude  & la 
fermentation  : d’ailleurs , c’eft  une  maniéré  afe 
adroite  d’eifayer  ia  foumiflîon  des,  provinces, 
de  s’afTurer  de  l’augmentation  graduelle  de 
l’autorité  que  Tun  veut  çoqduire  jufqu’à  la 
domination, 

C’elt  en  pareilles  circon fiances  que  les  Journa- 
.liftes  flipendiés  déployent  fur-tout  leur  zèle  & 
leurs  talents  : pour  allarmer  les  provinces  , ils 
.mettent  fur  le  champ  en  aé|ivité  les  Princes  fu- 
gitifs : l’un  dit  que  le  Prince  de  Condé  efl  allé 
en  Suede  pour  folliciter  une  armée  ; l’autre  fait 
partir  le  Comte  d’Artois  pour  rEfpagne,  & entre 
dans  tous  les  détails  de  fon  embarquement  à Gè- 
nes 3 un  troifieme  annonce  avec  beaucoup  d’em.- 
phafe  qu’un  des  Princes  Français  , établis  dans 
les  Etats  du  Roi  de  Sardaigne  , eft  venu  loge^ 
chez  un  Apothicaire  à Briançon,  pour  fe  rendre 
maître  de  ce  Fort  *,  mais  que  la  milice  Nationale 
faura  bien  s’y  oppofer  ; afin  de  mieux  entrete- 
nir l’efprit  de  révolte  en  France,  ils  le  généralf- 
feiit  en  Europe:  tantôt  cfefl  une  Infurredion  eu 
Efpagne , tantôt  en  Hongrie  , hier  c’était  à Rq- 
me  , demain  ce  fera  à Naples  i & Thabirude  d’q- 
tre  trompé,  fait  qu’on  i’eft  fans  ceifsj  il  ne  viei\t 
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dans  ridée  de  perfonne  que  la  faufTeté  de  tout  cd 
qui  a été  dit  en  ce  genre , depuis  huit  mois, 
devrait  au  moins  infpirer  de  la  défiance  contre 
de  nouvelles  impoftures.  O race  moutonnière  ! 
oferas-tu  parler  encore  de  ton  fiécle  de  lumières 
& de  philofophie  ? 

Je  vais  me  permettre  une  fécondé  riflexion, 

Lorfque  les  provinces  ont  vu  que  leurs  man- 
dataires excédaient  leurs  pouvoirs , ou  plutôt  en 
abufaientj  que  l’on  détruifait  tout,  fans  rien  édi- 
fier j l’objet  n’était -il  pas  d’un  affez  grand  inté- 
rêt, pour  envoyer  reconnaître  fi  F Alfemblée  Na- 
tionale était  effedivement  digne  de  leur  refped, 
& méritait  une  confiance  illimitée  ? Avec  quel 
étonnement  & quelle  indignation  n’auraient-elles 
pas  appris  que  les  féances  de  cet  Aréopage  fi  vanté 
par  ces  mêmes  mandataires  , & par  les  journa- 
îifies,  n’oifre  chaque  jour  que  le  fpedacle  révol- 
tant de  la  mauvaife  foi  , de  l’injuftice  & de  la 
violence  î Cet  émilfaire  impartial  eut  demandé 
par  quel  renverfement  de  principes  , la  loi  du 
plus  fort  eft  le  feul  argument  admiflible  dans 
cette  Alfemblée,  pourquoi  dans  des  Etats-Géné- 
raux libres  , la  fâlle  eft  conftamment  inveftie  par 
une  populace  effrénée  , dont  le  nombre  augmente 
ou  diminue  , fuivant  la  iiécefiîté  plus  ou  moins 
grande  d’infpirer  la  terreur  ? Pourquoi  les  ma- 
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tions  préfentées  & foutenues , avec  le  ton  de  la 
fureur  la  plus  menaçante  , par  ceux  qui  occupent 
cette  partie  de  la  falle  connue  fous  le  nom  de 
quartier  des  enragés  , font  les  feules  accueillies  ? 
Pourquoi  une  galerie  féroce  s’agite  fans  ceffe  pour 
le  parti  qui  la  paye  , & pelidant  les  délibérations, 
accable  d’injures  ceux  qui  ont  une  opinion  contrai- 
re à celle  qu’on  lui  a donnée?  Pourquoi  lorfqu’un 
Député  propofe  de  décréter  une  forte  récompen- 
fe  en  faveur  de  celui  qui  dénoncera  les  monftres 
qui  veulent  replonger  la  France  dans  le  cabos, 
on  déclare  qu’il  n’y  a pas  lieu  à délibérer  ? Pour- 
quoi lorfque  la  Commifïion  intermédiaire  d’une 
grande  province  [l’iVlface]  dénonce  fes Députés, 
comme  coupables  de  crime  capital , 'pour  avoir 
envoyé  des  placards  féditieux,  & que  la  dénon- 
ciation eft  accompagnée  de  pièces  probantes , oîî 
déclare  qu’il  n’y  a pas  lieu  à délibérer?  Que  de 
queftions  n’eût-il  pas  fait,  s’il  eut  été  long-temps 
fpedlateur  de  ces  fcènes  de  brigandages  & d’ini- 
quité ? Mais  la  confternation  & la  douleur  dans 
Pâme,  il  eut  regardé  comme  un  devoir  rigoureux 
à facré d’aller  promptement  inftruire  fa  provinces 
& le  bandeau  eut  été  déchiré. 

Mais  venons  au  moment  qui  a démontré  que 
’aveuglement  des  provinces  était  porté  au  der- 


1 


{p  ) Tout  le  monde  ne  fait  peut-être  pas  encore  que 
d'dûs  ce  jour  d’horreur  , on  fit  partir  400  Jettre’s  pour 
les  Provinces,  afin  d’y  répandre  l’afFreufe  calomnie  que 
les  Gardes-dü-Corps  retranché?  dans  le  Chsteau  de  Ver- 
' failles  , tiraient  par  les.  fenêtres  fur  le  paume  Peuple. 
On  a même  porté  la  fcélérateffe  , jufqu’à  mander  en 
Bearn  que  la  milice  de  Paris  ne  s’était  tranfportée  à 
Verfailleâ  , que  pouf  foufirairé  le  Roi  à la  fureur  de 
fes  Gardes-du-Corps  , qui  flienaqaient  fes  jours.  En  con- 
féquence  , plufieurs  de  fes  braves  & généreux  mili- 
taires ont  couru  des  dangers  à leür  retour  dans  les 
Provinces.- 


itier  degré;  démonftration  d’autant  plus  alîligeaîî4 
te  5 qiî  il  ne  s agit  plus  d’un  fimple  égarerneht  dé 
î’erprit  i mais  de  la  dégénération  dii  cœur  des  Fran- 
çais J je  parle  de  la  captivité  du  Roi  : je  n’entreraî 
dans  aucun  détail  fur  l’exécrable  journée  du  6 Oc- 
tobre , qui  fera  à jamais  l’opprobre  & le  deshon. 
neur  de  la  France;  maiâ  fi  les  provinces  n’oiît 
éprouvé  aucune  émotion  en  apprenant  le  maifacre 
de  ces  ferviteurs  fidèles  , {p)  immobiles  à leur 
pofle  , à l’afped  d’une  mort  inévitable  , le  dan- 
ger  qu’a  couru  la  Reine,  les  outrages  faits  âü 
meilleur  des  Rois  ; comment  ont-elles  pu  fé  trom- 
per fur  le  motif  de  la  proclamation  dérifoire^ 
& infultante  pour  elles  que  ce  Roi  malheureux 
a été  forcé  de  figner  ?;Leur  propre  intérêt  h’au.  ' 
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faît-iî  pas  dû  leur  defiiler  les  yeux?  ne  Vôyetl^ 
elles  pas  qu’elles  font  entièrement  à la  merci  dè* 
Pans,  leur  ennemi  naturel,  comme  leur  vampi- 
re, qui  fera  bientôt  leur  tyran  ? De  méprifa*-^ 
blés  écrivains  , vils  apoiogiftes  du  crime  qui  les' 
nourrit,  ofent  encore  profaner  le  nom  de  liber- > 
té  , en  pariant  du  Roi  & de  fi  fandion  ( r > 
Eft-on  libre  , lorfque  l’on  n’eO:  entouré  que  d©  > 
parjures  & de  révoltés  , dont  les  fer  vices  font 
autant  d’outrages , & qui  peuvent  à chaque  inf- 
tant  devenir  des  bourreaux  non  , jamaijj 
la  Nation  n’effacera  la  honte  & l’infamie  dont 
elle  fe  couvre , en  laiifant  fon  Roi  dans  les  fers.'* 

CO.  . 

■ ■'  ......  —J 

( r ) Lorfque  1 on  a propofé  au  Roi  de  fandionnciÉ 
les  arrêtes  de  la  nuit  du  4 Août  , il  envoya  à rAfiem»  ' 
blée  des  rc'fiexions  fort  fages , & qui  annont^aient  pD> 
fitivement  fa  répugnance  à figner  de  pareils  arrêtés.  L«<' 
P'eto  rufpenbf  qu’on  lui  a laifTe  , l’autorifait  au  moinâ 
à refufer  fa  fanc^ion  , iufqu’après  la  fécondé  législature.* 
mais  par  une  fuite  de  la  liberté  dont  il  jouit  , a-t-il 
ofé  retarder  d’une  nirnute  l'exécutijn  de  ces  af fêtés  ? 
Je  fuis  bien  furpris  que  pour  mieux  tromper  les  Pro- 
vinces, on  ne  l’ait  pas  enCoré  forcé  d’ufer,  aû  morns 
une  fois  , de  ce  droit  de  fufpendre  j c’eft  fans  doute 
un  oubli, 

(f)  papiers  ang.lais  a dit  à ce  fujet  : nW 
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Lt  fuite  du  Duc  d’Orléans  a mis  fori  parti  daîli 
Finadion,  & a rendu  les  crimes  plus  rares  5 mais 
la  ville  de  Paris  a profité  de  la  circonftance  , pour 
donner  plus  de  latitude  à fes  projets  ; dans  fes 
premiers  calculs  , la  France  devait  être  changée 
en  une  République  fédérative  ; chaque  province 
aurait  eu  fon  adminiftration  j & toutes  auraient 
correfpondu  à un  congrès  permanent  à Paris,  & ert 
auraient  requ  conftamment  l’impulfion  5 ' mais  la 
facilité  d’accroître  8c  d’aflurer  fa  domination  a 
été  faifie  avec  avidité}  & le  defpotifme  munku 
pal  en  a préfenté  tous  les  moyens.  On  a prévu 
que  les  intérêts  de  la  Capitale,  prefque  toujours 
oppofés  à ceux  des  provinces  , exciteraient  de‘ 
grands  mécontentements  ^ & que  la  réfiftance 
d’une  ou  de  plufieurs  d’entr’elles  pourrait  décon- 
certer les  mefures  des  defpotes  Parifiens.  En  confé^ 
quence  il  a fallu  divifer  pour  régner  : les  Rivali» 
tés  & les  jaloufîes  qu’occafjortnera  la  nouvelle  di- 
vifion  du  Royaume  , rendra  prefque  impoffible  la 
réunion  d’aucun  parti  redoutable  } & par  une 
filiation  bien  fuivie  des  nouvelles  municipalités  ^ 

celle 


ne  nous  flattons  pas,  comme  les  Français',  d’être  ido- 
lâtres de  nos  Rois  ; mais  nous  ne  foufFririons  certaine- 
ment pas  que  le  nôtre  fût  ainfî  au  milieu  de  foixante^ 
mille  Damiens, 
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celle  de. Paris  fera  parvenir,  & exécuter  Tes  osi 
dres  jufques  dans  le  dernier  hameau.  Un  mem- 
bre de  l'Jffemblée  Nationale,  qui  n’était  pas  dans 
le  fecret,  propofà  [dans  la  féance  dn  if  Décem,i 
bre]  de  Décréter  qu’aucune  Municipalité  n’aura 
en  adminiftration  aucune  autorité  , ni  jurifdic- 
tion  fur  aucune  autre  municipalité;  je  laitfe  à, 
deviner  l’accueil  qu’a  reçu  fa  motion. ...  Et  les 
provinces  ne  voient  pas  que  les  agioteurs  , ces 
pompes  afpirantes  & foulantes  qui  tarilTent  la 
fource  des  vraies  richeffes,  & font  Rois  dans  Pa- 
ris, v..uient  tout  alîervir , afin  de  pouvoir  tou6 
dévorer. 

Jettons  un  coup-d’œil  rapide  fur  les  autres  opé^ 
rations  de  P AJJemhlée  Nationale ^ que  la  milice  de 
Montelimar  dirigée  par  M.  Ducluzeau  fin  Colonel, 
& affidé  de  M,Faujas,  Infpe&eur-géHéral  des  Gar^ 
des  Nationales  de ^ Loriol,  Livron , ^ de  Clioux, 
doit  dcfendre  jufqu’à  la  derniere  goutte  de  fou 
fang. 

Une  ancienne  République  (udemetit  célèbre  par 
la  fagclfe  de  fon  gouvernement,  avait  pour  nié., 
tbode  de  ne  prendre-  en  confidération  une  loi 
nouvelle,  qu’après  avoir  e.xaminé  & approfondi 
les  mœurs  publiques  & privées  de  celui  qui  la 
propofait  : quel  effiroi  ne  cauferais-je  pas  aux  bons 
Citoyens,  fl  je  leur  dépeignais  les  8o  perfonneg 
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qui  fe  font  arrogé  , par  la  violence  & le  crinréi' 
le  droit  exclulîf  de  dider  des  loix  à PJJJemblée 
Nationale,  & à la  France j mais  je  me  fuis  pro- 
mis de  dire  des  vérités  utiles  , & non  de  faire 
une  dénonciation. 

Je  n’entrerai  dans  aucun  détail  fur  la  Déclara- 
tion des  droits  de  l’homme  & du  citoyen',  tiifa 
d’extravagances,  d’impéritie  & de  contradidions  : 
je  dirai  feulement  que  i’Augufte  fénat  n’a  erré 
pendant  plus  d’un  mois  dans  ce  cercle  vicieux  , 
que  parce  que  le  parti  d’Orléans  ( / ) , & celui 
de  la  ville  de  Paris  (u)  , avaient  befoin  de  le 
tenir  dans  Tinadion  , pendant  qu’ils  iraient  en 
avant  : car  il  eft  à remarquer  que  ces  deux  par- 
tis Cl  oppofés  par  leur  objet  refpedif , & dont 
Fun  devait  néceifairement  anéantir  l’autre  , ont 
longtemps  marché  à la  meme  hauteur , & avec 

(O  Le  Duc  d’Qrléans  ne  fe  croyant  pas  affez  fûr 
de  fon  fait  avec  Tarmée  de  vingt  mille  brigands,  qu’il 
avait  à Montmartre , voulait  avoir  le  temps  de  complet- 
ter  le  foulevement  du  Brabant , où  l’on  travaillait  à lui 
faire  un  parti. 

(u)  La  ville  de  Paris  voulait  au  ffi  avoir  le  temps  de 
faire  la  conftitution  du  Royaume,  d’après  fes  vues  par- 
ticulières , bien  fûre  enfuite , que  par  la  force  & la  ter- 
reur qu’elle  avait  imprimée,  elle  la  ferait  adopter  paï 
ÏJ£fcmbléc  Nationale, 
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une  concurrence  apparente,  aHn  de  mieux  trom- 
per  le  public  , en  déconcertant  fes  conjedures. 

Mais  je  ne  puis  pafler  fous  filence  cette  nuit  du 
4 Août,  (î  follement  précoiiifée  par  le  nombre 
& la  rapidité  des  élans  patriotiques  dont  on  l’ho- 
nore  , & dans  laquelle  l’homme  fenfé  n’apper- 
çoit  qu’une  fcène  du  plus  monftrueux  bri, bandage. 
De  quel  droit  ces  mandataires  ont-ils  dépouillé 
leurs  œmmettants  qui  avaient  fur-tout  recom» 
mandé  lcrefpeél  dû  aux  propriétés?  & avec  quelle 
violence  ceux  qui  ont  conftamment  maitrifé  PAf. 
fernblee  Nationale  , n’abuferent-ils  pas  d’un  moi* 
ment  de  délire  qu’ils  avaient  eu  l’art  de  provo- 
quer  ? Dans  le  Réglement  adopté  par  l'AjJemblée 
nationale,  il  eft  dit  Chap.  IV.  Art.  V.  nulle  mo. 
tion  ne  pourra  être  difcutée  le  jour  mime  de  la 
fiance  dans  laquelle  elle  fera  propofée-,  toute  motion 
fera  portée  trois  fois  à la  difcuJJIon,  à des  jours 
dijferents.  Précautions  fages,  pour  empêcher  1» 
furprife  & la  fédudion  ; mais  y a-t-il  des  précau- 
tions fuffifantes  contre  les  excès  de  2oo  fadieux, 
faifant  mouvoir  à leur  gré  dix  mille  brigands 
qui  n’admettent  pas  de  terme  moyen  entre  l’ac- 
quiefcement  à la  volonté  de  leurs  chefs,  & la 
mort  ? Après  la  rédadion  la  plus  infidèle  des 
articles  propofés  dans  cette  nuit  à jamais  mémo- 
rable , croit-on  qu’ils  ayent  été  difcutés  ? Avec 
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quelle  audace  le  préfident,  fort  de  fon  parti  ^ 
n’annonqa-t-il  pas  au  premier  mot  de  ta  difcuf- 
fîon , qu’il  ne  pouvait  y avoir  de  Débat  que 
fur  le  choix  des  expreffions  employées  par  les 
Rédacteurs , . mais  non  fur  le  fond  des  chofes  ^ 
qui  avait  été  définitivement  arrêté  dans  la  nuit 
précédente  ? Une  pareille  injuftice  excite  auffi- 
tôt  des  cris  d’indignation  j mais  le  parti  s’obftine  » 
la  galerie  s’émeut , la  populace , qui  environnait 
la  falle  , fe  met  en  fureur  : que  fait-on  en  pa- 
reil cas  ? On  donne  fa  bourfe  pour  conferver 
la  vie. 

J’ai  dit  que  les  rédadeurs  avaient  inféré,  dans 
plufieurs  articles , des  conditions  & exceptions 
dont  il  n’avait  pas  été  dit  un  mot  dans  la  fa- 
meufe  nuit  ; mais  on  ne  fe  borna  pas  à valider 
cette  injufte  rédadion  , & l’on  voulut  mettre  à 
profit  une  occafion  fi  favorable  de  rendre  la  fpo- 
liation  complette.  C’eft  ainfi  que  tous  les  droits 
feigneuriaux  devaient  être  rembourfés  , & que 
par  le  décret  une  partie  des  feigneurs  fe  trouve 
dépouillée  fans  indemnité , & tous  les  autres  for- 
cés , par  toutes  les  diftindions  que  l’on  a éta- 
blies , d’avoir  autant  de  procès  , qu’ils  ont  d’ar- 
ticles de  Cens,  ou  de  Redevances.  C’eft  ainfi 
que  les  Dixmes  Eccléfiaftiques  avaient  été  décla- 
rées Rache tables , & que  , par  le  Décrêt , elles 
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©nt  été  abolies,  &c.  &c.  & cepindaift  la  nation 
s’enivre  de  pareilles  vapeurs  , applaudit  â de  pa- 
reils acflss,  & en  attend  avec  impatience  l’exé- 
cution. S’il  était  permis  de  raifonner,  ou  que 
l’on  pût  en  efpérei?  quelque  fuccès,  je  demaii- 
derois  fi  par  le  mot,  propriété^  on  n’entend  pas 
ce  que  l’on  a polTédé  à titre  d’acquifition  , d’hé- 
rédité, ou  de  pur  don,  fous  la  fauve-garde  de 
la  loi;  fi  les  droits  utiles  & honorifiques  des  fei- 
gneurs  n’étaient  pas  fous  cette  fauve-garde;  & 
comment  une  jouiffance  aufiî  légale  peut  ceffer 
fans  indemnité,  fur-tout  après  le  Décret  folem- 
nel  de  la  même  Afîèmblée  qui  porte  que  la  pro- 
priété  étant  un  droit  inviolable  ^ facré  ^ mil  ne 
peut  en  être  privé  , fi  ce  n'eji , quand  la  nécejfité 
publique  , légalement  confiât  ée , P exige  évidemment^ 
& fous  la  condition  d'une  jufie  ^ préalable  in* 
demnité. 

Mais  en  employant  ainfi  le  droit  du  plus  fort 
pour  dépouiller  les  Seignemrs  , a - 1 - on  fait  au 
moins  une  opération  utile  pour  ce  pauvre  Peu- 
ple , dont  le  fort  a l’air  d’emouvoir  fi  forte- 
ment les  entrailles  de  nos  Démagogues? 

On  fait  bien  qu’en  general  le  Payfan  eft  hors 
d’état  de  rembourfer  un  capital,  dont  il  a même 
de  la  peine  à fervir  la  rente  : à cela  on  dit  que 
ceux  qui  ne  feront  pas  dans  le  cas  de'rembour- 
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fer  y pourront  au  moins  ufer , quand  ils  vou: 
dront,  de  la  liberté  qu’on  leur  en  donne,  & 
relieront,  en  attendant  , au  même  état  où  ils 
étaient  ci-devant  j mais  c’ell  précifément  ce  qui 
îi^arrivera  pas  j 8c  on  l’a  bien  prévu.  Y a-t-il 
un  Ecritoire  de  Village,  (mot  trivial,  mais  fi. 
gnificatif,  & beaucoup  trop  connu  même  dans 
fAjfemhlée  Nationale  ) qui  ne  trouve  dans  fon 
étude,  ou  dans  fon  ame  cupide,  les  moyens  de 
fe  faire  fiibroger  aux  droits  d’un  de  fes  clients 
fur  un  tellement  polTédé  à titre  de  e'enfive  foii- 
daire  ^ Le  voilà  autorifé  au  rachat  de  la  totali- 
té de  la  redevance,  8c  il  n’y  manquera  pas.  Je 
crois  n’avoir  pas  befuiii  d’expliquer  comment 
une  fois  muni  de  cette  créance  contre  les  autres 
détenteurs  , il  parviendra  à les  dépouiller,  fans 
debourfer  beaucoup  d’argent  ; ceux  qui  ont  été 
à poîtée  de  connaître  ces  vampires  de  campa- 
gnes, dont  le  nombre  ne  peut  que  s’accroître 
par  le  nouveau  régime,  (i;)  attelleront  que  ce 
fera  chofe  bientôt  'faite:  voilà  donc  le  Payfaii 
•fans  propriétés  , 8c  contraint , pour  alfurer  fa 
fubfillance  & celle  de  fa  famille,  de  foufcrire 


(w)  Tout  ce  qui  fe  paffe , relTemble  exaélement  à îa 
le  du  Loup  devenu  berger  ; le  dénouement  fera-t-iî 
le  même? 
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à telle  condition  qu’on  voudra  lui  impofer.  N’efl- 
ce  pas  alors  qu’il  fera  véritablement  dans  la  fer- 
vitude,  & qu’il  bénirait  mille  fois  celui  qui  vou- 
drait lui  céder  une  partie  de  fes  propriétés,  aux 
mêmes  charges  & conditions  que  l’on  alFede  dé 
trouver  aujourd’hui  non -feulement  onéreufc'S  , 
mais  flétriifantes  pour  l’humanité?  j’ajoute  encore 
que  le  Seigneur  diredl  fe  trouvant  dans  le  cas  de 
recevoir  des  terres , pour  le  prix  de  fon  rem- 
bourfement  , ou  d’en  acheter , pour  faire  l’erh-' 
ploi  de  l’argent  qu’il  recevra  de  fes  Cenfitaires; 
il  en  réfultera  un  grand  accroiffement  de  pro- 
priétés foncières  dans  la  même  main:  or  l’on  fait 
que  rien  n’eft  plus  nuifible  au  peuple  & à l’agri- 
culture y que  les  grandes  propriétés;  d’où  je  con- 
clus qu’une  opération  Ci  vantée  eft  injufte,  nui- 
fîble  & impolitique. 

Quant  à l’abolition  de  la  Dixme,  elle  m’oblige 
d’entrer  dans  quelques  détails  fur  les  biens  Ec- 
cléliaftiques. 

L’entretien  des  Miniftres  de  la  Religion  , les 
frais  de  culte,  & le  foulagement des  pauvres  font 
autant  d’obligations  Ifridles  pour  la  Nation  ; mais 
elle  a fans  doute  le  droit  inconteftable  de  les 
remplir  par  les  moyens  qui  lui  feront  les  moins 
onéreux.  Ce  fut,  pour  fatisfaire  à cette  triple 
obligation,  qu’elle  permit  de  lever  fur  elle  un© 
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contribution  fous  le  nom  de  dixme.  Je  croiÿ 
qu’elle  peut  très  - légitimement  la  remplacer  par 
une  autre,  fi  elle  y trouve  de  l’avantage  i mais 
quant  au  furpius  des  biens  Eccléflaftiques  , qui 
n’ont  pas  été  donnés  par  la  Nation,  malgré  tous 
les  füphifmes  qui  ont  été  employés  pour  les  dé- 
clarer d abord  à fa  aifpoiîcion,  & enfin  pour  l’en 
rendre  proprietaire,  je  foutiens  qu’ils n’appartiefi- 
nent  ni  à la  Nation  , ni  au  Clergé  j mais  à la 
deftination  qu’en  ont  faite  les  Donateurs  : ils  ont 
agi  en  vertü  de  la  Loi , les  acles  qu’ils  ont  con» 
ientis  , étaient  fous  fa  fauve^garde , ils  ont  un 
caraétere  facrej  & li  le  Clergé  ceife  de  jouir  des 
dons  qui  lui,  ont  été  faits,  ils  retournent  de 
droit  aux  héritiers , t)u  ayant  caufe  des  dona- 
teurs , parce  que  l’adion  par  laquelle  l’un  a 
donne,  & l’autre  a reçu,  étant  autorifée  par^ 
h Loi,  il  ne  peut  y avoir  matière  à confifcation  : 
je  doute  qu’on  puiffe  me  réfuter  autrement  que 
par  la  Loi  du  plus  fort. 

Mais  en  fuppofant  que  par  l’effet  de  la  rêgénê^ 
Tcitïon  adluelle  , la  Nation  puiffe  s’emparer  des 
biens  du  Clergé , fur  le  feul  principe  que  cela 
lui  convient,  examinons,  s’il  eft  pofîibie  , d’en 
tirer  tous  les  avantages  , je  ne  dis  pas  que 
fimhîée  Nationale  fe  promet,  je  ne  la  crois  pas 
gifeg  dupe  ^ mai§  qu’elle  publie  avec  taut^d’édat. 
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On  a varié  dans  les  dilFerentes  eftimations  qui 
ont  été  faites  à VAffemblée  Nationale  du  produit 
total  des  biens  du  Clergé  : les  uns  l’ont  porté 
à to^  millions  , d’autres  à 125)  d’autres  enfin 
à 1)0.  Pour  éviter  tout  reproche  de  partialité, 
je  vais  prendre  la  plus  forte  eftimation. 

On  eft  aflez  généralement  d’accord  fur  le  pro» 
duic  des  Dixmes  que  l’on  évalue  à 70  millions: 
elles  font  fupprimées  ; au  »moyen  de  quoi , il 
ne  refte  9e  revenu  difponible  que  80  millions, 
donc  il  s’agit  de  détailler  l’emploi , d’après  les 
^^rincipes  même  de  VAjfemhlée  Nationale, 

On  compte  dans  le  Royaume  40  mille  Cures 
dont  il  a été  décrété  que  les  Honoraires  ne  pour- 
ront être  moindres  de  1200 1.  Voilà  déjà  1 em- 
ploi de  48  millions.  48>ooo,OQO 

On  calcule  fur  20  mille  Vicaires, 
dont  le  fort  n’eft  pas  encore  fixé  ; 
mais  le  vœu  général  paraît  être  de 
leur  donner  éoo  l.  , ce  qui  em- 
pîoyera  I2  millions  12,000,000 

Je  n’évalue  la  dépenfe  annuelle  des 
fiais  du  culte  , entretien  des  Eglifes 
& presbytères  qu’à  200  1.  par  chaque 
ParoiiTe  , ce  qui  coûtera  8 millions  85OOO5ÛOO 
80  Evêques  ou  Archevêques 
à 15,000 


1,200,000’ 


I 


1^0,000 


80,000 
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8o  Cathédrales  : chacune  ne  peuÊ 
avoir  moins  de  iz  Chanoines,  dont 
ïes  honoraires  ne  peuvent  être  moin- 
àies  que  ceux  des  Curés  , 1,1^3,000 

Je  n’evalue  qu’à  2000 1,  les  frais  de 
culte  & l’entretien  de  chaque  Cathé. 
drale. 

L’entretien  de  chaque  Evêché  éva- 
Jué  feulement  à looo  1. 

Ajoutez  à ces  fommes  celle  des 
pénfions  alimentaires  , non  encore 
fixées  pour  tous  les  Moines,  Reli- 
gieufes , Prêtres'^  féculiers  & réguliers 
des  Chapitres,  Collégiales,  Commu- 
nautés , dont  je  fuppofe  l’entiere  fup- 
preffion , d’après  le  vœu  de  VAJJem^ 
hlée  nationale.  Ce  n’eft  pas  outrer  les 
chofes  que  de  porter  à 40  mille  le 
nombre  de  ces  Penfionnaires  : je  les 
réduits  a la  modique  peu  lion  de  5’ool, 
ce  qui  fera  l’emploi  de  20  millions. 

Ajoutez  encore  au  moins  fept  rail, 
lions  pour  intérêt  des  capitaux  dûs 
par  le  Clergé. 

Ajoutez  enfin  la  perte  pour  le  Gou-f 
verneraent  de  ii  raillions,  forarae 
à laquelle  M.  Necker  a évalué  la  con- 
tribütio  n aiuiuelle  du  Clergé,  11,000^000 


30,000,000 


7,000,000 
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Je  ne, mettrai  pas  en  ligne  de 
compte  la  fouftradion  annuelle  d’une 
portion  des  revenus  pour  former  une 
malTe  indirpenfable , d^ftinée  k la 
réconftrudtion  des  Eglifes , maifons 
épifcopales  , presbytères.  On  fait  que 
les  Capitulaires  de  Charlemagne,  & 
même  les  Réglemens  lors  du  concor- 
dat , aifeclerent  le  tiers  des  revenus  , 
pour  fubvenir  à cette  dépenfe. 

Je  veux  bien  aulfi  paffer  fous  fî- 
lence  les  aumônes  , qui  par  l’effet  de 
tant  de  fupprefîions  , & de  réduc- 
tions dans  le  Clergé  , vont  être  à 
la  charge  de  la  Nation. 

Total  . . : 108,000,000 

Revenu  annuel . . 80,000,000 

Déficit  annuel  . . 18,000,000 

Le  refultat  de  ce  calcul  dans  lequel  j’efpere 
que  l’on  n’a  pas  trouvé  d’exagération  , (x)  eft 

(a?)  Je  fuis  perfuade  que  la  fomme  affedée  aux  ré- 
conftruâions  , les  aumônes  indifpenfables , & pour  lef- 
quelles  la  Nation,  fera  obligée  de  fuppléer  au  Clergé, 
& ce  qu’il  faudra  nécelfai rement  ajouter  à la  fomme 
que  j’ai  fixée  pour  les  frais  de  culte  , & entretien 
des  Eglifes , Presbytères , &c.  doivent  s’élever  annuelle- 
ment au  imoins  à jg  millions. 
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que  la  dépenfe  excedera  la  recette  de  dix-huîÉ 

miîiions. 

Et  cependant  VAJfemhîée  Nationale  ne  cefle  de- 
puis Cix  mois,  de  parler  des  biens  du  Clergé,  k 
peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  ces  empy- 
riques , dont  le  baume  doit  guérir  tous  les  maux. 

Et  cependant  on  doit  vendre  pour  deux  ou 
trois  cent  millions  de  biens  Eccléfiafliques , hy- 
potheque principale  de  la  derniere  opération  par 
laquelle  VAJfemhîée  Nationale  vient  de  fe  fignaler. 

Et  la  Nation  ne  voit  pas  qu’en  derniere  ana- 
lyfe,  après  la  difperGon  & le  gafpilîage  des  biens 
du  Clergé  ; l’entretien  des  Miniftres,  les  frais 
de  Culte,  le  foulagement  des  Pauvres,  tous  les 
frais  de  conftrudion  & réparation  de  bâtimens^ 
feront  a fa  charge,  & occafionneront , feuls  un 
énorme  impôt. 

On  ne  manquera  pas  de  chercher  un  fubter- 
fuge  dans  une  évaluation  beaucoup  plus  forte  des 
revenus  du  Clergés  mais  qui  la  garantira,  puif- 
que  l’on  s’eft  décidé  fans  aucune  connaiiTance  , 
ni  vérification  préalable  Fait» on  de  pareils  re- 
viremens  fur  une  hypothefe  ? 

Voilà  donc  un  Décret  au  moins  hafardé  : voyons 
fi  les  autres  font  plus  utiles,  (y)  & même  fi 

iy)  Je  ne  parlerai  pas  du  Décret  en  faveur  des  Pro- 
teftans,  ni  dej  celui  que  l’on  projette  en  faveur  des 
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l’on  doit  s’attendre  à ce  qu’ils  s’exécutent ^paiO- 
'blement,  & fans  contradidioii. 

Lors  des  AlTemblées  Bailliagères  , la  capitula- 
tion des  Provinces  conquifes , & les  droits  de 
celles  qui  fe  font  données  à la  France  , furent 
mis  fous  la  fauve-garde  de  la  Nation  : la  tota- 
lité des  cahiers  contient  l’injondion  de  vérifier 
la  dette  publique  , de  fupprimer  les  profits  ufu- 
raires,  mais  de  ne  pas  déshonorer  la  France  par 
l’infamie  d’une  banqueroute:  (z)  telles  ont  été 
les  recommandations  faites  aux  Députés  que  cha- 
que Province  honora  de  fa  confiance.  Telle  fut 
la  limite  de  leurs  pouvoirs  (a), 

Juifs;  on  n’a  fôrement  pas  oublié  ce  qu’a  coûté  à la 
France  cette  promifcuité  de  dogmes;  mais  nos  Philo- 
fophes  alTurent  que  dans  un  fiecle  de  lumières  , on  n’a 
plus  à redouter  ces  événemens  défaftreux , que  produi» 
firent  l’ignorance  & la  barbarie.  Pour  toute  réponfe  je 
leur  citerai  ce  qui  fe  palTe  depuis  huit  mois. 

(2)  Toutes  les  Provinces  doivent  concourir  à l’ra- 
térêt  général  de  l’Etat  ; mais  c’eft  une  chimere  impo- 
litique que  de  vouloir  les  foumettre  à un  régime  abfo- 
lument  uniforme:  la  différence  des  fituations^  la  variété 
des  produétions  , la  diffemblance  entre  les  facultés , 
f l’induftrie,  les  goûts,  les  habitudes  font  des  confidéra- 
tions  qu’on  ne  méprifera  pas  impunément. 

(û)  On  conqoit  que  je  ne  regarde  pas  comme  une 
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Non-feulement  les  privilèges  & les  droits  des 

provinces  ont  été  facrifiés;  mais  on  a effacé  juf- 
qu’aux  moindres  traces  de  leur  circonfcription  : 
& ces  mandataires  ne  fe  font  pas  contentés 
de  fouler  aux  pieds  leurs  ferments  ; leur  audace 
efi:  alîee  jufqu’à  défendre  à leurs  conftituants 
toute  infpecfion  fur  leur  conduite.  De  pareils 
Décrêts  font-ils  donc  fans  appel  ? Non  , fans 
doute  i puifque  le  defpote  qui  opprime  d’une 
main  , a figné  de  l’autre  le  droit  de  réjijîer 
à i’opprefîîon , eft  imprefcriptible.  (Séance  du 
20  Août.)  Il  eft  donc  plus  que  vraifemblablc 
que  les  provinces  en  uferont.  Déjà  une  d’en- 
trelles  qui , malgré  le  reproche  bien  mérité  de 
s être  laiffee  emporter  au-delà  des  bornes  (erreur 
Il  facile,  lorfque  l’on  eft  feul  à juger  de  fes  droits) 
fe  diftingua , fous  le  miniftere  de  l’Archevêque 
de  Sens  , par  fon  amour  pour  la  chofe  publique 
& fon  zèle  à la  défendre  5 le  Dauphiné  enfin 
vient  de  démontrer  les  inconvénients  nombreux 


dérogation  à im  vœu  fi  folemnelîement  prononcé , ces 
adhefions  partielles , mendiées , ou  extorquées  , & qui 
en  général  ne  font  qu’un  cercle  de  nienfonges  dans  le- 
quel tournent  fans  cefïe  des  journaliftes  corrompus  & 
payés. 


[ j 

âe  la  fubdivifîon  des  provinces;  (^)  & a dit 
avec  toute  raifon  , que  fon  Gonfentement  à des 
facrifices  , a pour  condition  exprelTe  , que  les 
Etats -Généraux  produiront  tout  le  bien  qu’on 
devait  en  attendre.  Le  Dauphiné  fera-t-il  feu! 
a faire  une  réflexion  fî  fimple  & fi  judicieufe, 

. La  dette  Nationale  a pour  hypothèque  la  to» 
talité  du  Royaume,  & pèfe  également  fur  tous 
les  points  de  fi  furface  : cependant  fi  on  l’ac« 
quitte  par  la  vente  des  biens  du, clergé,  rinjuf- 
tice  de  cette  répartition  fera  telle,  que  certai- 
nes provinces  en  fupporteront  neuf  dixièmes  de 
plus , dans  la  proportion  des  autres  : penfe-t-oii 
qu  elles  fe  laifîent  dépouiller  impunément , & 


qu’elles  ne  fâchent  pas  retenir  par  la  force  , ce 
que  la  force  voudra  ufurper  ? 

Enfin  le  retabliifement  des  finances  était  un 
des  principaux  motifs  des  Etats- Généraux , & 
même  le  plus  urgent.  Quels  ont  été  les  travaux 
de  VAJfemblée  Rationaîe  fur  cet  important  objet  ? 
L’ouverture  de  deux  emprunts  qui  ont  échoue'5 
l’invitation  , bientôt  changée  en  ordre  , de  payer 


Cd  ) Si  l’on  veut  avoir  une  idée  jufte  & précifede  Ces 
inconvéniens,  on  doit  lire  la  délibération  p^ife  parlaCom- 
miffion  intermédiaire  des  Etats  de  Dauphiné , le  17  Décem- 
bre. Elle  l’a  adrelTée  à C AjJ'tmblét  l^ationaîe  , qui  fans 
doute  n y répondra  pas.  Je  crois  même  qu’il  eft  de  fa  dl- 
gnite  de  ne  pas  l’entreprendre. 


[ 
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le  quart  de  fes  revenus  j de  porter  à la  monnoîé 
l’argenterie  des  églifes  & des  particuliers  ÿ & 
cela  farts  aucun  examen  préalable  fur  la  nécef* 
lité  , ni  l’efficacité  de  moyens  auffi  violents  ; la 
création  pOur  40Q  millions  de  billets  bien  mal 
rési  la  fixation  des  honoraires  de  chaque  Député 
à une  fomme  triple  de  la  dépenfe  journalière 
des  avocats  & des  Curés  qui  forment  les  deux 
jtiers  de  l’aifemblée  5 enfin  la  pafquinade  fi  ridi- 
cule de  faire  au  milieu,  du  Cirque  un  trophée 
de  fes  boucles  d’argent  : voilà , fi  je  ne  me  trompe , 
à quoi  fe  réduifent  toutes  les  opérations  en  finan- 
ces : mais  puifqu’on  a fi  peu  fait  pour  les  amé- 
liorer , font»elles  au  moins  dans  le  même  état 
qu’avant  les  Etat§-Généraux  ? C’efi:  ce  que  j’in- 
vite les  provinces  à calculer. 

Elles  verront  que  depuis  huit  mois  on  n’a  pas 
payé  un  fol  d’intérêt  de  la  dette  publique  , que 
le  défordre  & la  licence  ont  diminué  de  deux 
cent  millions  les  revenus  du  Roi , par  la  non- 
perception  des  aides  , gabelles , droits  de  ville , 
&c.  que  PAJJemblée  Nationale  a coûté  huit  mil- 
lions j que  l’approvifionnement  de  Paris  , dont 
la  population  eft  cependant  diminuée  d’un  quart , 
a occafionné  & occafionne  des  frais  énormes  j 
qu’il  va  y avoir  pour  millions  d’intérêts  à 
payer  pour  un  milliard  de  charges  de  magiftra- 

tures  , 
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turcs  5 qui  n’en  coûtaient  pas  dix  ; que  les  gar-. 
des  ISiationales  font  un  impôt  terrible  5 que  la 
perte  des  journées  des  ouvriers  eft  incalculable  ; 
que  le  numéraire  eft  forti  du  Royaume  par  les 
émigrations  ,*  que  les  étrangers  n’y  en  apportent 
plusî  que  ce  qui  en  refte  eft  enfoui , que  le  cré- 
dit eft  anéanti  j & que  fous  un  pareil  régime  la 
banqueroute  eft  inévitable,  (a) 

Tel  eft  l’afireux  réfultat  de  la  rcélérate/Te  de 
deux  cent  fadieux  5 ils  n’ont  rienrrefpeclé  ; & 
tous  les  maux  font  venus  fondre  fur  nous. 

Mais  la  France  eft.  elle  donc  perdue  fans  relfour- 
ce?  L’ivrefte  d’une  liberté  Ci  mal  définie  nous 
tiendia-t-elle  longtemps  fous  le  fer  des  bourreaux, 
& dans  toutes  les  horreurs  de  l’anarchie  ? Ce  fen- 
timent  gravé  par  la  Nature  , & fortifié  par  un 
fi  long  ufage,  qui  commande  fi  impérieufemenü 
que  la  France  foit  une  Monarchie,  eft  . il  banni 
de  tous  les  cœurs  ? Ou  pour  comble  de  dérifion, 
la  France  eft-elle  deftinée  à ne  plus  en  avoir  que 

(u)  En  fuppofant,  ce  qui  n’cft  même  pas  vraifembla- 
ble  , que  le  nouvel  aliment  que  l’on  vient  de  donner  à 
l’agiotage,  retarde  la  banqueroute  de  fix  mois;  elle  n’en 
fera  que  plus  complette  & plus  énorme  ; & ce  délai  ne 
fervira  qu’a  donner  le  temps,  à quelques  ambitieux  de 
faire  de  nouveaux  complots  pour  ce  moment  de  défor. 
dre  & de  convulfion.  Q^ui  oferait  répondre  que  le  pro, 
jet  n’en  foit  déjà  formé  ? 


E 
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le  vain  titre  ? Les  bons  Citoyens  n’éléveront-ifs 
pas  îa  voix?  Ceux  que  la  foiblelTe  , la  crainte, 
ou  rindécilîon  ont  retenus  dans  le  filence,  nW 
ront-ils  pas  enfin  le  courage  de  parler  contre  des, 
opérations  auffi  défafireufes  ? Peuvent -ils  voir 
de  fang  froid  tous  les  dangers  de  la  guerre  ci- 
vile ? Ne  criagnent-ils  pas  de  devenir  la  proie 
des  Puiflances  voifines  , après  avoir  été  pour  elles 
un  fujet  de  rifée  & de  mépris  ? Enfin  ces  Français 
fi  long-temps  célèbres  par  leur  généreufe  fenfibi- 
lite , verront-ils  toujours  fans  émotion  le  meil- 
leur des  Rois  dans  la  plus  dure  captivité?  Qu’ils 

veuillent Et  malgré  tant  d’orages  , nous 

pourrons  encore  efpérer  de  beaux  jours.  Le  pre- 
mier devoir  du  patriotifme  eft  de  ne  jamais  dé- 
fefpérer  du  falut  de  l’Etatj  fon  premier  ade  dort 
être  , pour  un  Français,  de  rendre  à fon  Roi  li- 
berté & autorité  : brifons  ces  fers  mille  fois  plus 
honteux  pour  la  Nation,  qu’accablants  pour  le 
Monarque  , & qu'enfin  notre  bonheur  faffe  le 
fien  : nos  cœurs  doivent-ils  s’ouvrir  à cette  douce 
efpérance  ? Les  maux  fous  le  poids  defquels  nous 
gémilfons  , font  énormes  fans  doute  j mais  quelles 
relfources  n’offre  pas  ce  vafte  Empire,  fi  les  bons 
principes  & la  f^ne  raifon  veulent  enfin  préfider 
à fon  gouvernement  î Que  chacun  réfléchiffe  un 
inftant  , qu’il  compare  notre  fituation  préfente 
avec  celle  que  nous  pouvions  nous  procurer  j & 
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fi  le  pafle  n’eft  plus  à nous , profitons  au  moins 
des  leçons  qu’il  nous  donne.  Hâtons  - nous  de 
profcrire  d’indignes  Repréfentants , dont  la  par- 
jure audace  a creufé  le  précipice  fur  lequel  nous 
penchons;  ne  méconnaiiTons  plus  les  vues  pater- 
nelles du  Roi;  & rallions-nous  à fa  Déclaration  du 
23  Juin  ; nous  y verrons,  avec  l’enthoufiafme  du 
patriotifme  & de  la  reconnaÜTance , l’accompliffe- 
ment  de  tous  les  vœux  que  nous  avions  formés 
pour  la  félicité  publique. 

[ Déclaration  du  Roi  do  23  Juin.  ] Le  droit 
qu  a la  Nation  de  confemir  l'impôt , d'en  fixer  la 
quotité  , d'en  déterminer  la  durée  U publication 
annuelle  des  revenus  ^ des  dépenfes  ; la  fixation 
des  fommes  attribuées  à chaque  département}  laga. 
ramie  de  la  dette  publique}  lanéantijfement  de  tout 
privilège  pécuniaire}  la  contribution  à l'impôt,  pro- 
portionnée  aux  facultés , fans  diftinaion  de  rang  , 
d'état  ^ de  naijfance;  le  refpeB  du  aux  proprié, 
tes,  l'abolition  du  droit  de  franc-fief,  la  converfion 
des  charges  per fonnelles , en  contributions  pécuniai. 
res,  la  détermination  des  emplois  & des  charges 
qui  cmféreront  la  Noblefe  , l abolition  des  lettres 
de  cachet}  la  liberté  de  la  prejfe  ( dont  on  a tant 
abule  ) conciliée  avec  le  refpeB  dû  à la  Religion, 
aux  meurs,  ^ d l'honneur  des  Citoyens}  des  Etats 
provinciaux  dont  les  membres  feront  librement  élus 
fur  les  Ordres  refpeBifs  } les  affaires  de  chaque  pro. 

E 2 
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^Ince  aâmmftrêes  far  une  Commijjton  înternîêâîmre 
choîfie  par  ces  Etats  \ indépendamment  des  objets 
d^adminîftratwn  dont  les  ÂjJ'emblées  provinciales  font 
chargées  , r attribution  aux  Etats  provinciaux  de 
Vadminijlration  des  hôpitaux  , desprijons,  du  dépôt 
de  mendicité , des  enfans  trouvés , de  PinfpeBion  des 
dépenfes  des  villes  , de  la  furveillance  fur  P entre- 
tien  des  forêts,  fur  la  garde  & vente  des  bois,  enfin 
de  tous  les  objets  qui  pourront  être  mieux  adminiftrés 
par  les  provinces  ^ le  meilleur  emploi  à faire  des  do- 
maines du  Roi  j le  reculement  des  douanes  aux  fron- 
tières , la  fupprejjion  des  gabelles  ^ aides  , les 
moyens  de  perfe&ionner  les  loix  civiles  ^ criminelles-, 
Venrégijhement  fans  ohjîacle  ni  retardement  des  loix 
propofées  par  la  Nation  , ^ fan&ionnées  par  le  Roi^ 
la  fupprejjion  de  la  corvée  j P abolition  du  droit  de 
main-morte , un  nouvel  ordre  pour  les  capitaineries 
qui  feront  reftreïntes  , P allègement  du  tirage  de  la 
milice,  concilié  avec  ce  qui  efi*  dU  à la  défenfe  de 
PEtat, 

Tels  font  les  droits  que  la  Nation  avait  récla- 
mé  , & dont  il  ne  tient  qu’à  elle  de  jouir  : mais 
on  dira  que  dans  la  conjondure  préfente  , le  re- 
nouvellement de  ces  droits  ne  fuffit  pas  , pour  ré- 
tablir le  calme  & la  tranquillité  5 qu’il  faut  déter- 
miner une  maniéré  uniforme  de  les  exercer  , & 
que  le  déplorable  état  des  finances  exige  fur-tout 
un  fecours  très-prompt  > cela  n’eft  que  trop  vraiî 
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maïs  conclura«t-on  qu’il  faille  une  nouvelle  con- 
vocation d’Etats  Généraux  ? Je  fuis  bien  loin  de 
h confeiller  ; car  je  penfe  que  la  rechûte  ferait 
mortelle,  & elle  ferait  inévitable,  fi  on  ne  îaifi- 
fait  pas  un  intervalle  fuffifant  , pour  donner  à 
rimagination  Nationale  le  temps  de  fe  refroidir, 
& aux  idées  celui  de  fe  redrelTer.  Par  la  düTolu- 
tioii  de  V A jf emblée  Nationale  ^ le  gouvernement  fe 
trouve  donc  dans  la  nécefiîté  d’avoir  le  vœu  & 
l’induence  de  la  Nation,  & dans  l’impoflibilité  de 
la  confulter  j pofition  très-pénible,  j’en  conviens; 
mais  comme  il  ne  peut  rien  y avoir  de  pire  que 
ce  qui  eft  préfentemeiitj  & que  le  Royaume  tou- 
che au  moment  de  fe  dilToudre,  il  faut  commen- 
cer par  éviter  un  mal  auquel  il  n’y  aurait  plus  de 
remede;  enfuite  quant  aux  moyens  , chacun  en 
propofera  i en  attendant,  voici  le  mien. 

Chaque  Alfemblée  provinciale  nommera  au  fcru- 
tin  fix  de  fes  riiembres , favoir , un  du  Clergé , deux 
de  la  NoblelTe,  & trois  du  Tiers- Etat  j les  pays 
d’Etat  nommeront  dans  la  même  proportion  ^ ce- 
la donnera  à peu-près  le  nombre  de  2CO  perfon- 
nes,  qui  formeront  non  des  Etats  - Généraux , & 
encore  moins  une  AJfemblée  Nationale  j mais  le 
confeil  extraordinaire  du  Roi  j fa  Majefté  afiiftera 
aux  féances , ou  fera  cenfée  préfente  ; & ainfi  cette 
AÙemblée  agira  de  concert  avec  fon  Souverain , 
pour  remédier  aux  maux  de  l’Etat. 
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On  tie  manquera  pas  d’objeder  que  les  membres 
des  AlTembîées  provinciales , dont  moitié  a le  vice 
originel  d’avoir  été  nommé  par  le  Roi,  n’auront 
pas  de  miffion  aâ  hoc  de  la  part  des  provinces , 
dont  ils  régleront  les  intérêts  5 que  d’ailleurs  cette 
Forme  eft  incoiiftitutionnelle , &;c.  &c.  A cela  je 
répondrai  qu’un  incendie  ne  comporte  pas  toutes 
les  précautions  qu’on  délirerait,  & qu’il  eft  plus 
elTentiel  de  fa^uver  le  fond,  que  de  s’occuper  au- 
tant des  formes  5 que  je  crois  à l’efficacité  du 
moyen , & que  des-lors  j’ai  droit  de  le  propofer» 
La  compofition  des  AfTemblées  provinciales  eft 
généralement  bonne , & je  compterais  infiniment 
fur  le  zèle  de  ces  bons  Citoyens,  dont  le  premier 
foin  ferait  de  rendre  au  Roi  fon  autorité , à la  po- 
lice fa  vigilance,  aux  tribunaux  leur  adivité^  la: 
confiance  & le  crédit  fe  rétabliraient  j on  ne  ré- 
pugnerait plus  à des  facrifices  nécefîaires,  & donfe 
l’honneur  delà  Nation , ainfi  que  la  tranquillité 
publique  feraient  la  jufte  & flatteufe  indemnité.' 
Le  Capitalifte  qui  a reçu  des  intérêts  énormes , 
aurait  la  juftice  de  convenir  que  fa  contribution 
volontaire  doit  être  plus  forte  que  celle  du  cultiva- 
teur qui  a couru  tous  les  hazards  de  l’intempérie  des 
faifons  , des  viciffitudes  du  commerce  , & qui  en 
payant  annuellement  à l’Etat , n’a  reçu,  pour  prix 
de  fon  zèle  & de  fon  dévouement,  que  l’ordre  de 
payer  davantage  ; c’eft  alors  que  le  patriotifme  fe- 
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tait  des  offrandes  utiles  , fi  différentes  de  ces  dons 
parcimonieux  , qui  d’ailleurs  ne  produifent  aucun 
bien , parce  que  tout  eft  englouti  par  le  goulFre 
qu’a  creufé  le  défordre. 

En  rendant  les  compagnies  aux  Capitaines  , en 
choifilîant  les  Colonels  , dans  chaque  régiment  3. 
parmi  les  officiers  diftingués  par  leurs  talents , 
mûris  par  l’expérience , le  militaire  verrait  renaî- 
tre ces  beaux  jours,  où  celui  qui  commandait  cent 
hommes  en  était  aiiffi  le  père  5 où  le  Coloneî  n’é- 
tait  que  le  chef  d’une  grande  famille  3 qui  tenais 
plus  à l’honneur  qu’à  la  vie.  ^ 

Mais  on  conçoit  que  le  premier  befoin  qu’éprou- 
verait rAflemblée  que  je^  propofe,  ferait  de  ne  pas 
voir  dans  fon  fein  ces  Miniftres  auteurs  de  nos 
maux , qui  par  l’hypocrifîe  de  la  popularité,  égare* 
rent  la  bonté  du  Roi  le  27  Déc.  La  même  profcript 
tioii  envelopperait , fans  doute , ceux  qui  mettant  à 
profit  l’efprit  de  révolte  & d’infurredion  qu’a  pro^ 
voqué  rAJJcmblée  Nationale^  ont  ufurpé  de  vive 
force  une  place  dans  le  miniftere  ; je  ne  dis  pas 
qu’il  faille  s’en  venger  ; c’eft  un  befoin  que  ne  fent 
pas  l’ame  honnête  j mais  qu’ils  fuient  loin  de  nous  ^ 
& qu’un  bon  choix  dans  leurs  fucceffeurs  falfe  ou- 
blier que  ces  hommes  pervers  ont  exifté  î 

J’ai  fait  le  tableau  des  maux  qui  défolent  la  Fran- 
ce j j’en  ai  développé  la  caufe  & les  motifs  j je  ne 
fuis  peut-être  pas  affez  heureux^pour  avoir  indiqué 


l ] 

ütt  remède  qui  plaife  au  plus  grand  nombre  ; mais 
il  a fallu  prendre  confeil  de  la  nécefîité  j & fi  cec 
ouvrage  fuggère  quelques  réflexions  utiles  à mes 
compatriotes,  ils  verront  qu’elle  eft  imperieufe, 
que  le  choix  des  moyens  eft  très -limité. 

Les  Journaliftes&  tous  ceux  qui  gagnent  au  dé- 
fordre  , rie  manqueront  pas  de  dénoncer  cet  écrit 
comme  une  nouvelle  tentative  âePariJlocratie  contre 
la  révolution  i je  m’y  fuis  attendu  , & ne  fuis  pas 
effrayé  de  l’inculpation.  Si  je  n’ai  pas  tout  dit, 
moins  je  n’ai  rien  outré  j je  prends  à témoins 
tous  ceux  qui  ne  font  pas  auteurs  ou  complices 
nos  malheurs  ; & je  les  prie  de  me  confondre , 
fi  j’ai  dit  un  feul  mot  qui  ne  foit  de  la  plus  exadte 
vérité  : en  révélant  aux  provinces  ce  qu’on  leur 
cache  avec  tant  de  foin  , j’ai  acquitté  envers  ma 
patrie  une  dette  que  je  regardais  comme  facrée; 

fi  malgré  tout  , elle  perfifte  dans  fon  aveugle- 
ment, au  moins  ne  mériterai-je  de  fa  part  aucun 


